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Le billet de banque fédéral
Nous avons constate, pa r Tliistoirc parle­

m entaire de ces dis années dernières, que les 
infatigables el tenaces partisans du monopole 
et de la bamjue unique ont accumulé les mo­
tions e t les pétitions pour arriver à leurs lius 
ct pour faire croire à rcxistence d ’un mouve­
m ent d’opinion qui, en réalité, est purem ent 
factice. « Je suis convaincu, disait avec raison 
ou Conseil des E tats M. le député Raisin, dans 
son rapport de m inorité, que lorsque les 82,000 
citoyens suisses dont les signatures sc promè­
nent, dit-on, dans les poches de l’honorable 
docteur Joos ( t ) ,  seraient exactem ent instruits 
de ce qu’est le monopole, de ce que serait une 
banque d ’E tat e t des aventures auxquelles elle 
pourrait conduire la Confédération, je  suis per­
suade (jue le plus grand nom bre de ces ct- 
loyen.s n’hésitnrai‘'n t  pas à déclarer qu ’ils ont 
signé par entrainem ent, é tant incomplètement 
renseigne e t qu 'ils voleraient hardim ent contre 
la m esure qu’ils réclam ent aujourd’hui. »

Un des argum ents à la fois les plus spécieux 
e t les plus faux dont les partisans du monopole 
et de la banque d’E tat sc servent dans leur 
cam pagne de propagande est l’assimilalion du 
billet de banque à la monnaie.

Nous n’avons pas rin tcntion  d ’ouvrir ici une 
discussion théorique su r la différence qu’il y a 
en tre  ces deux instrum ents d ’échange. Il nous 
suffira d ’a ttire r l'attention sur quelques faits 
pour la faire toucher du doigt au moins versé 
dans les questions de cette nature.

La monnaie a une valeur intrinsèque. Lors­
que l’E ta t en veut ém ettre , il commence par 
acheter des lingots d ’argen t ou d’or, il {lartage 
ces lingots en un certain nom bre de disques 
ayant un poids et un titre  déterm inés et il les 
m et en circulation. Le rôle de TEtat réside es­
sentiellem ent dans Tatlestation de ce poids et 
de ce titre , car la pièce d ’argen t ou d’or a, in- 
déiicndam m ent de Taclion publique, une va­
leur qui lui est propre et qu ’elle garde alors 
môme qu’elle serait déformée ou mise liors de 
cours*

Il n ’en est pas de môme ni du papier-m on­
naie ni du billet de banque.

Le papier-m onnaie est ém is par TEtat à dé­
faut d 'espèces, dans les m om ents de crise, 
lorsijue 1 or et l’argent faisant défaut, TEtat 
leur substitue du papier qui par lui-môme ne 
vaut rien , mais qui vaut en tant que prom esse 
de TEtat de T écianger contre du m étal sitôt 
que la crise sera passée et qu’il aura été pos­
sible de sc procurer de nouveau du num éraire. 
L ’E ta t peut ém ettre du papier-m onnaie jusqu’à 
satisfaction de ses besoins el éimisement de 
son crédit ; il peut m om entaném ent obliger le 
public à Tacceptcr pour l’entier de sa valeur 
représentative et en forcer la circulation. A ce 
point de vue le papier-m onnaie est un expédient 
qui dérive du droit régalien de TEtat de battre  
monnaie.

Mais le billet de banque esl une tout autre 
chose. Quand une baiKjue ém et un billet, elle 
fait une opération qui consiste à échanger une 
prom esse de paiem ent à vue qui est le billet 
de banque contre une au tre  prom esse de paie­
m ent à plus longue échéance qui est Teffet ou 
le billet de change. La banque ne peut pas 
augm enter son émission suivant son bon piai-

(1) On sait que ces signatures, recueillies l’an dernier, 
n’ont jamais été produites.
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AUX P E T O S  SIEURS
par R e n é  BAZIN

— Au fait, tu ne sorlais guère, ct ils ne pouvaient 
pas le voir. S’ils t’avaient vu, ceux qui sont en âge 
de chercher femme ! Enfin, Désirée, si lu es de mon 
sang, comme je le crois, tu n ’épouseras qu’un ancien
soldat.

—  Un ancien ?
— Oh ! il peut être ancien sans êlre vieux. Pourvu 

qu'il ait porté les armes el fait une campagne, cela 
me suffira, je serai coulent. Tout le monde u’est pas 
médaillé comme moi.

—  Sans doute.
  Pour le régiment, je. le laisse a  peu près le

choix. Ün zouave me plairait mieux, naturellement. 
Mais tu peux aussi épouser un cavalier. Il y a aussi 
do beaux pelils dragons.

—  Bien, répondit la jcuue fille, un zouave ou un

—  Même un chasseur à  pied, reprit Le Bolloche. 
C’est UU corps d’élile. Mais pas uu lignard, lu en­
tends ?

— Non.
—  Surtout pas un civil! Quelle cooversalion au- 

rais-je avec lui, quand je le verrai I Rappelic-loi ça, 
Désirée ; si lu m’amènes un bleu qui n’ait jamais 
servi, je  refuse ! . . .

Il était un peu solennel, disant cela, un bras etendu 
vers la ville. Cet aucien sous-ofiicier n ’avait jamais 
pu se défaire d 'uu certain pencliaul au mélodrame. 
La solennité do ses formes ne lirait pas, d ailleurs, à 
couséiiueuce. Désirée ne Tignorait point. Elle allait 
sans doule répondre non pour lui plaire. Mais voila 
que Le Bolloche, macbinalement, laissa ses yeux sm
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sir. Toutes les fois q u e lle  ém et un billet, 
c’est qu’elle reçoit en contre-partie un effet 
de eiiange on une prom esse de paiem ent à 
plus longue écliéance et dont la réalisation lui 
perm ellra , le cas échéant, de rem bourser le 
billet de banque s’il lui est présenté. C’est ce 
quoÂl. Speiscr, de Bâle, a très bien fait res­
sortir dans une brochure (ju’il a récem m ent 
publiée sur les banijues d ’émission suisses, 
a On entend dire souvent, constate M. Speiser, 
qu’avec 400,000 francs d ’espèces, une ban­
que d ’émission peut se procurer un million 
(juand elle le veut. C 'est inexact, car la dite 
banque ne pourra ém ettre  ce million de bil­
lets qu ’au fur et à m esure du m ouvem ent de 
ses affaires ct des exigences de son escom pte. 
E t lorsniTelle aura ém is ce million payable 
à vue, elle aura reçu en écliange un million de 
créances ou d ’effets de comm erce à échéance 
plus longue. Quant aux 400,000 francs, elle 
en aura dû verser au tan t dans la caisse spéciale 
que la loi Toblige de ten ir pour servir de 
couverture supplém entaire à ses billets. »

Ce qui peut faire com prendre ju squ 'à  un 
certain point la confusion entre  le billet de 
banque e t Targent c ’est que Tun ct l’au tre  
rem plissent la fonction d ’instrum ent d 'échange 
et de circulation. Mais le fait que deux objets 
peuvent servir au m êm e bu t ne suffit pas pour 
conclure à leur idenlité.

Sans doute, le public, dans sa généralité, 
considère le billet ( e banque comme étant de 
la monnaie. Mais c ’est une erreur et ce n ’est 
pas une raison suffisante, jiarce que le public 
sc trom pe, pour que le droit constilulioiinel 
d ’un peuple qui se dit éclairé consacre cette 
e rreu r par un article de loi. Au Conseil des 
E tats, M. Soldali dem andait à scs collègues 
qui assim ilaient le billet de banque à la mon­
naie pourquoi donc, au lieu de reviser Tarlicle 
39 de la constitu tion , ils ne s’en tenaient 
pas p lutôt à l’article 38, de façon à faire ren ­
tre r  le droit d ’émission des billets de banque 
dans la régale de la monnaie. « Personne ne 
le propose, disait M. Soldali, parce que tout 
le monde sent que la’nalure des choses est plus 
forte que Terreur commune et que nous offri­
rions à IjEurope un étrange spectacle si nous 
lui donnions Texem plede confondre dans notre 
constitution deux c io ses qui, par leur nature, 
sont a))solument différentes. »

«
«  ■»

E t cependant, tandis que Tarlicle 39 de la 
constitution actuelle distingue nettem ent le 
billet de banque de la monnaie, Tartielo qu ’on 
nous propose d ’y subsliluer n^observc pas la 
m êm e rigueur lorsqu’il dit : a Le droit d ’c- 
» m ettre  des billets de banque et toule a u tre  
» îïionnaie fiducia ire  appartient exclusivem ent 
» à la Confédération ».

La commission du Conseil national avait 
proposé de m ettre  au lieu de « et toute au tre  
m onnaie fiduciaire » les mots « ct autres bons 
analogues.» Nous regrettons presque que cet 
am endem ent n ’ait pas prévalu ; i! eût mieux 
encore fait voir le débraillé des rédactions, qui 
correspond ici, m alheureusem ent, au débraillé 
de la pensée.

Nous Tavons dit : l’émission d ’un billet de 
banque est le résu lta t d ’une opération com ­
m erciale, de crédit e t d’escom pte, faite en tre  
deux personnes, opération qui consiste dons 
l’échange d ’un effet à re  ativcm cnt longue 
échéance contre une valeur im m édiatem ent 
réalisable. Mais quel rappo rt y  a-t-il en tre  ce 
billet ainsi ém is ct la « monnaie fiduciaire » 
dont parle Tarlicle de constitution qu’on nous 
propose ou les « bons analogues » dont il a été

vre la direction de son bras levé, il aperçut les toits 
d’ardoises étagés gui luisaient sous la lune comme 
des écailles d’argent, la ligue montante des réverbè­
res qui ne paraissaient que de misérables points jau­
nes dans l’immensité bleue de la nuit, tout lo quartier 
qu’il parcourait si souvent depuis des années. Der­
rière ces fenêtres éclairées, que de gens il connaissait, 
tranquilles, assurés de dormir demain dans la même 
chambre où ils veillaient encore ce soir ! Celle pensée 
lui fit mal.

Il sc détourna hrusquemcnl el dit :
—  Rentrons, Désirée, voilà le serein qui tombe.

II
Le lendemain, sur la route qui conduisait aux 

Petites Sœurs des Pauvres, à Jeanne Jugan, comme 
on disait dans le faubourg, Tàne traînait le plus sin­
gulier chargement qui eût jamais pesé sur son bât de 
misère. C'étaient d'abord, sur le siège de la chai- 
relle, Le Bolloche, eu redingote marron, coiffé de sa 
chéchia de zouave, el sa femme, dans sa meilleure 
robe de fuiaine à  carreaux, les yeux mouillés der­
rière ses luueues de corne; puis, juste sur la ligne 
des essieux, uue pyramide composée d’un coffre où 
se trouvaient les vêlements moins habillés du mé­
nage, d’une caisse percée de trous (lu'habilaieul une 
famille de lapins habitués au jour crépusculaire, et, 
eu couronnement, une bourriche d’où sortaient, en 
houppes blanches el noires, les plumes d’un couple 
de poules de Barbarie, maintenu par des baguettes ; 
enfin, trois pots de basilic, un gros llanqué de deux 
petits, luxuriants, arrondis, superbes, amarrés par 
une corde sur le plancher du véhicule, terminaient le 
chargement en poupe. Il y avail encore, entre les 
bonnes gens, à la naissance des brancards, une petite 
chatte maigre et grise, compagne du rempailleur et 
qui, de lemps à autre, le long de la jambe de son 
maître, frottait sa tête de vipère.

Tout cela s’eu allait caholant, les gens, les bêles, 
les meubles, vers la demeure où tant d’épaves sem­
blables les avaient précédés. Tour arriver il fallait
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question au Palais fédéral dans les dclibcra- 
lions •? Que seront ces papiers ? Voici ce que 
répond à cette (jueslion M. E. P ictct, ancien 
conseiller national de Genève, dans une ré ­
cente publication : Ce (ju’on veut, dit-il, «c’est 
(jue la Confédération ait la faculté d ’ém ettre, 
sous des nom s divers, un papier destiné à ser­
vir de monnaie et à la rem placer sans que ce 
jiapicp ait, derrière lui, au tre  chose que !a 
solvabilité de celui qui Ta mis en circulation, 
c’est à d ire de TEtat. C’est un em prunt 
fractionné, au même titre  que tout au tre  
em prun t... »

Une pareille autorisation donnée de par la 
constitution à TEtat est évidemment dangereuse 
pour le tem ps de paix ct inutile pour le tem ps 
de guerre. Nous verrons un autre  jou r pour­
quoi. Bornons-nous aujourd 'hui à établir qu ’il 
n’y a en tre  le billet de l)anque e t la prétendue 
monnaie fiduciaire dont parle ie pro jet de cons­
titution d 'au tre  lien que celui de la destination 
com m une qui est pour tous deux d ’être  des 
instrum ents d’échange. Ensorte que Tarlicle 
39 propose par TAsseuiLi .a ‘èfiei uie confond 
deux choses très différentes e t iju’il est dange­
reux au prem ier chef de ne pas distinguer. De 
mêm e, ceux qui réclam ent pour la Confédéra­
tion le monopole au nom de la régale de la 
monnaie sont de  dangereux sophistes qui spé­
culent, ])Our le triom phe de leur cause, sur une 
apparente ressem blance, à laquelle un peuple 
qui rédige sa constitution ne doit pas se laisser 
prendre.

Littérature imaiorale,
Berne, 28  septem bre.

Le congrès international de 1 association 
contre la littérature  im m orale a ouvert aujour­
d ’hui ses séances dans la salle du Grand Con­
seil bernois, sous ia présidence honoraire de 
M, Schenk, conseiller l'édéral, et la présidence 
effective de AL le pasteur Næf, de Lausanne. 
Lps comités cantonaux sont tous représentés 
)ar leurs délégués. Un public a tten tif ami de 
’œ uvrc, parm i lequel quelques dam es, assiste 

à la séance.
M. le pasteur Eugène Courvoisier, de Neu- 

chàtel, ouvre la séance par une prière, puis 
M. Schenk rem ercie, au nom du Conseil fédé­
ral, de l’invitation qui lui a été adressée e t de 
Thonneur qui lui est fait. 11 assure rassem blée 
de la sym pathie de Tautorité (]iTil représente 
et do l’in térêt que porte celle-ci à Tœuvre pa- 
tri- Oquc entreprise par l’association.

M. Schenk constate l’inlluence néfaste de la 
littéra tu re  im m orale su r la jeunesse. Les jo u r­
naux (jui ont la spécialité des productions de 
ce genre se vendent jusqu’aux portes de nos 
écoles et de nos coilèges. M alheureusem ent, 
au point de vue de la répression de cet abus, 
nos lois offrent des lacunes. L’orateur compte 
su r deux alliés dans Tœuvre à entreprendre. 
Ces deux alliés sont la presse suisse e t TEtat. 
Toutefois, Taidc le plus efficace sera toujours 
Topinion publique. C’est sur elle qu il laut 
com pter ; il faut Tarracher à son int iffcrenee 
et l’a ttacher à Tœuvre de répression que le 
congrès veut propager.

M. N æ f rem ercie le Conseil fédéral e t M. 
Schenk en particulier dp leur appui, puis il 
comm unique à Tassemblée la-liste nom breuse 
e t réjouissante des adhésions et des encoura­
gem ents qui lui sont parvenus.

Nous relevons les tém oignages de sympa- 
lliic des Conseils d ’E ta t des cantons de Berne, 
représenté au congrès p arM . Gobât; de Vaud,

trois quarts d 'heure à pied, ct une grande heure au 
train de l’âne. Mais qu’importait à Le Bolloche? Il 
n ’avait pas de hàle d’achever co voyage là. Il ne 
criait pas comme autrefois par les rues : « Railleur, 
pailleur de chaises! * Il n’était plus rien daus le 
monde, pas même tresseur de jonc, el il le sentait 
cruellement. Quand il levait les yeux, d’un côté ou de 
Taulie, vers les maisons de ses anciennes pratiques, 
son sourire navré répondait aux étonnements que 
provoquait son équipage. Les petits garçons riaient, 
pieds nus sur les seuils, les grandes filles paraissaient 
aux fenêtres, et d’un mouvement d’épaules, tenant 
encore à  brassées les paillasses qu’elles remuaient, se 
lenchaient pour voir, à ia volée, ce qui se passait en 
las. Ce déménagement leur paraissait drôle. Ils ne se 

doutaient pas du chagrin de ces deux voyageurs E n­
core la femme, plus douce de nature, se résignait-elle 
un peu. Mais l’homme avail une douleur violente. Il 
s’y mêlait chez lui beaucoup d’orgueil blessé. L’idée 
de s’enfermer, lui qui avait commandé une section, 
sous l’autorité d’une femme, d’une religieuse surtout, 
l’irritait au plus haut point. II en voulait par avance à 
celle qui allait le recueillir. Et à mesure qu’il s’avan­
çait vers le tenue de son voyage, son visage devenait 
plus rude, ses sourcils se fronçaient : il avait un grand 
air des jours de revue. Le Bolloche entendait en im­
poser dès l’abord. On ne le prendrait pas pour un 
fainéant à bout de ressources, las de rouler et m en­
diant un asile, non, sûrement, ni pour un homme 
sans caraclère qu’ou peut commander comme un en­
fant. La première nonne qui l’apercevrait ne s’y 
tromperait pas !

Enfin la route monta. Un moulin blanc se dressa 
vers la droite, et ie moulin louchait l'hospice. Avec 
une bande de pré qui les séparait, ils occupaient tout 
le sommet de la colline. Les voyageurs s’arrêtèrent 
un peu. En face, au bout du chemin, deux corps de 
bâtiments très élevés s’avançaienl en angle ouvert, 
masquant le reste de la maison, qui ne montrait ainsi 
que ses deux bras tendus. Ün mur d’cnceinte tour­
nait autour el descendait la pente de l’autre coté. Des

représente par M. V irieux; du Valais, par M. 
Dallèves, chancelier; de F ribourg , par M. 
Scballer ; d ’Argovie, par M. Conrad. Les gou- 
vernem enls de Râle-Ville, Râle-Campagne, 
Genève, Schaffhouse, Neuchâtel e t Tessin ont 
envoyé des adresses.

Enfin des lettres non m oins sym pathiques 
ont été envoyées jiar les sociétés suisse e tvau- 
doisc d ’utilité publique, la loge Alpina rep ré­
sentée par M. Aiph. Burckhard, de Râle ; par 
la société de W eim ar, pour la diffusion des 
bons livres ; la société caliiolique de Neukir- 
chen (A ulridie) ; la sociélé suisse pour les 
études sociales ; la société des éditeurs litté ­
raires chrétiens (Râle) ; la société de tem pé­
rance (Neuchâtel) ; TUnion chrétienne alle­
mande des jeunes gens (Genève), e t TUnion 
chrétienne de jeunes gens du Pclit-Sacconcx.

Après ces comm unications, AL N æ f pronon­
ce le discours d 'ouverture des séances du 
congrès.

C’est la première fois, sans doute, dit-il, qu’nn 
congrès est réuni pour combattre la littérature immo­
rale, mais c’est aussi la première fois que la société 
humaine est menacée par uo déploiement semblable 
d’une pareille littérature et avec des symptômes aussi 
inquiétants pour l’intelligence, pour lé cœur, pour la 
volonté, pour la santé même de la génération contem­
poraine el des générations qui naîtront d’elle, en un 
mol, pour ia vie physique et morale de Tliuma- 
nité.

De tout temps, il a existé de mauvais livres. L’an­
tiquité, la renaissance, les temps plus modernes ont 
écrit des ouvrages tristement fameux. Mais enfin, c’é­
taient des livres, souvent volumineux, et que toujours 
leur prix gardait en dehors de l’atteinte du peuple, si 
même le peuple savait lire.

Mais de nos jours, depuis un demi-siècle à peine, 
esl apparu d’abord le roman-feuilleton, qui va porter 
à tous, dans ses pages quotidiennes, les volumes dan­
gereux qui n’étaient connus que de quelques-uns.

Enfin, le public étant formé et la spéculation pa­
raissant heureuse, on a créé, pour uu sou, en vue de 
la multitude, le journal spécial, qui parfois même est 
uu supplément d’un journal politique, qui lui sert 
d’iulroducleur el auquel ie supplément sert bientôt de 
réclame, el, comme on a lo journal de la science, ce­
lui de TagricuMure, du commerce ou de Tindustrie, 
coDcenlranl el propageant les travaux de ces divers 
domaines, on a le journal des lurpiludes, rendu plus 
instructif encore par des images, placardé daus les 
vitrines ou sur les murs, offert, crié, distribue gralui- 
lement et avec imporlunité dans les m es de nos villes, 
daos nos villages et jusqu'aux portes des collèges, 
par des employés portant souvent eu letlrss d’or les 
insignes de leurs fonctions. Celle littérature spéciale 
reçoit un nom qui n’est pas llalteur mais qui désor­
mais restera le sien, puisqu’il lui est donné jusque 
dans la loi par le dernier code pénal qui vient de pa­
raître, celui de Neuchâtel : on l’appelle la pornogra­
phie. Nous désirons qu’elle ne soil pas la lilléralure 
de l’avenir; elle est à coup sùr une de celles du pré­
seul.

Nous représentons-nous bien les résullals d’une 
pareille propagande ?

Nous n’eu sommes plus, en efl'et, aux temps où le 
peuple élait illettré ; l’Etat n ’a-t-il pas uu département 
spécial de Tiustruction publique ? Et c'est à ces mains 
d'enfants, d’adolescents, de jeunes filles, de toutes 
parts tendues vers la connaissance, que Ton distribue 
au sortir de Técole, pour détruire eu leurs germes les 
fruits du travail de  TEtat, les feuilles que nous ve­
nons de rappeler.

Quel doit êlre Tétat d’uue jeune intelligence qui re­
çoit chaque jour, comme pâture de son imagination, 
un roman à « sensation », c’est le terme usité, décou­
pé en feuilleton quotidien, interrompant les scènes et 
multipliant Teffet du récit par la suspension et par 
Tallente? Ce sont même deux romans, trois romans 
que Ton reçoit dans son journal et qui viennent se 
mélanger et se confondre daos une même et pauvre 
lête.

E t (luanl à  la réalité, elle est représentée en gran­
de pariie par les récits détaillés des crimes qui com­
paraissent devant les tribunaux: Ce sont des fralrici-

cîmes d’arbres aux feuilles nouvelles, le dépassaient 
ça et là. Toutes les fenêtres étaient ouvertes.

Le Bolloche poussa Tàne jusqu’au pied d’un per­
ron, et attendit.

C’est là comme dans une ruche : on n ’est jamais 
longtemps sans voir une abeille sortir. Uno cornette 
parut, et dessous une sœur toute petite, toute jeune et 
toute brune.

—  Que voulez-vous ? demanda-t-elle.
—  Celle qui commande ici, répondit sévèrement Le 

Bolloche.
—  Esl-ce pour lui vendre quelque chose ? La bon­

ne mère est très occupée, voyez-vous, el si c’était pour 
cela...

—  Est-ce quo j’ai Tair d 'un marchand am bulant? 
répondit Le Bolloche. Vous n’y êtes pas du tout, ma­
demoiselle, —  il insista sur le mot, sachant fort bien 
qu’il s’émancipait d’une tradition respectueuse — j’ai 
à lui parler, uue affaire à lui proposer, el môme une 
bonne affaire.

La sœur jeta un coup d’œil sur les voyageurs, le 
coffre, les trois pots de basilic.

— Je comprends, dit-elle, mon petit bonhomme : je 
vais la chercher.

Et ello se détourna si prestement qu’il ne put sa­
voir si elle avail disparu derrière le pilier de droile ou 
celui de gauche.

—  Petit bonhomme, grommela-l-il, en voilà une 
péronnelle, pour m’appeler petit bonhomme !

Il se laissa glisser lo long du marcliepied et se tin 
debout, les rênes de corde passées autour du bras, la 
chéchia impertinente posée en arrière, un peu de 
côté.

Une ombre courut sur le vitrage cintré du cloître 
et uue aulre sœur parut au seuil de la porte, de taille 
moyenne, celle-là, mais si frêle qu’elle paraissait pe­
tite. Ses mains, qu’elle avail jointes sur sa robe noire, 
étaient blanches et transparentes. Il eût élé difficile de 
dire son âge. Tous les traits de son visage très liu s’é­
taient encore amenuisés par la fatigue et Tefforl dévo­
rant d ’une âme ardente. On u’y voyait cependant pas

des, des parricides, des monstruosités diverses qui 
lien.ôt deviennent les modèles reproduits par les lec- 
eurs, car nul n’ignore le phénomène de Timilalion, 

qui prépare celui do l’hérédité.
Nous le disions, tout est atteint dans Tliomme par 

des préoccupations de cette nature et de cello inten­
sité. Après Tiulelligence qui s’immobilise dans une 
idée fixe, louchant à  l’aliénation mentale, c’esl le 
cœur qui se dessèche, c’est la volonté qui d’avance 
est vaincue, c’est le sang qui se vicie, c ’esl Tardeur 
généreuse qui s’éteint, ce sont les générations futures 
lui prennent, à la suite de leurs pères, le chemin de 
a servitude politique, fille de l’asservissement moral. 
)ue TEtat démocratique y prenne garde, lui qui ne 
leut vivre que de v e rtu : il a devant lui ses ennemis 
lersonnels. Et tandis que non seulement la religion, 

mais la physiologie, qui travaillent ensemble à nous 
relever, nous enseignent qu’il est des pensées que, 
lOur les vaincre, il faut savoir écarter, voici les jour­

naux spéciaux et réguliers qui continuent à  frapper 
à la porte et qui chaque jour renouvellent les préoc­
cupations malsaines que leur but môme est de créer. 
..eur préméditation, c’est-à-dire ce qu’il y a de plus 
jrave en justice, est évidente et elle est aisée à com- 
irendre : c’est eu répandant la dépravation que Ton 

se forme des lecteurs pour Tavenir. Elever des fu­
meurs d’opium, c’est préparer la vente do ses pa­
vots.

Nous avions cm  quelque temps, surtout depuis 
noire assemblée de Neuchâtel, lo 2  octobre 1888, où 
notre .\ssociation suisse s’est constituée, que Tindi- 
jnalion publique, celle des citoyens et celle de TEtat, 
allaient promptement faire justice de ces attentats. De 
ouïes parts, en Frauce, en Belgique, en Allemagne, 

eu Autriche, eu Italie, en Angleterre, aux Etats-Unis, 
nous voyions surgir les signes (Fune réaction. Los 
ois pénales, nos lois suisses eu particulier, parais­

saient claires et précises ; il ue s’agissait que d’en ré­
clamer l’application.

C’esl ce que pensait aussi le regretté Edmond do 
Presseusé qui, le 13 juin 1888, présentait au Sénal 
de France, dans uo discours ému, une pétition cou­
verte de trente mille signatures, demandant l’appli­
cation des lois. Le ministre de la justice répondit qne 
sans doute la loi élait précise mais que la difficulté, 
quand il s’agit d’une loi pénale, c’esl que les pénalités 
sont de droit étroit el qu’il faut que le fait incriminé 
rentre exactement dans les termes de la loi pour qu’il 
puisse être frappé. Or la loi contenant le term e d’ob­
scène, il pouvait arriver q u ’un tribunal répondît que 
tel écrit que Ton accusait n’était pas précisément ob­
scène, mais qu’il u 'élail simplement que licencieux.

C’est alors que M. le sénateur Béronger fit obser­
ver qu’à son avis une pareille théorie, si elle élait 
émise par un tribunal, devrait être déférée par le par­
quet à la juridiction d’appel, en allant même jusqu’à 
la cour suprême.

Lo Sénat accueillit à Tunanimité la demande des 
péliliounaires eu la renvoyant à ia fois au ministre de 
la justice el au ministre de Tintérieur. El le lendemain 
le président du conseil faisait savoir au conseil des 
ministres qu’il allait adresser aux préfets une circu­
laire pour leur recommander de veiller avec une ex­
trême rigueur à Tapplicalion des lois sur les publica­
tions contraires aux bonnes mœurs, de manière à ré­
pondre aux vœux exprimés la veille au Sénat.

La victoire de notre cause élail absolue en principe ; 
nous ue pouvons pas dire encore qu’elle le soit dans 
ses effets.

Et ce n'est pas seulement dans les difficultés juridi­
ques que nous trouvons uo obstacle, c’est surtout dans 
Tindiff'érence d’une portion considérable du public. 
Nous sommes au siècle des documents ; on veut être 
renseigné, exactement renseigné sur toutes choses et 
la passion du document fait lire ce que sans elle on 
éviterait. Dans ces circonstances, la poursuite va quel­
quefois directement à  lin contraire. Un livre ayant élé 
récemment déféré d’office à la cour d assises, non seu­
lement Tauteur a élé acquitté, mais Téditeur a déclaré 
à Taudience que su r les 34,000 exemplaires vendus 
alors, 27,000 ne Tavaienl été que depuis la mise en 
accusation de Tauteur.

Du reste, le document dont malheureusement ou 
demeure le plus avide, c'est celui qui répond aux 
mauvais penchants. Nous demandions un jour a la 
bibliothèque d’une gare pourquoi Tétalage présentait 
de mauvais livres ? L ’employé nous répondit que dans

une ride. Elle avait dans lo regard quelque chose 
d’eofauliD, el eu môme lemps le sourire compatissant 
de celles qui ont vécu. Sa coiffe cachait la couleur d« 
ses cheveux. C’élait la  « bonne mère », une grando 
dame qui gouvernait 200 pauvres et 60 religieuse» 
d’un signe de ses doigts de nacre.

Elle considéra uu instant Téquipage arrêté devant 
elle. Le coin de sa bouche mince se souleva involon­
tairement, par uue surprise de sa nature qui était vive 
et enjouée dans le monde. Mais tout de suite la volonté 
réprima ce mouvement désordonné. E l elle dil, de sa 
voix qui n’avait ni timbre ni chant, mais très douce 
pourtant :

—  Vous venez pour entrer chez nous ?
Le Bolloche, un peu déconcerté, répondit :
—  Oui, madame, si vous avez de la place.
— Nous vous en ferons une, mon ami, et nous 

vous servirons de notre mieux.
—  D'ailleurs, je ne vous demande pas la chanté, 

j’apporte mon ménage.
— Et jusqu’à votre chat!
—  Tout cela est à vous, reprit-il en désignant d’un 

geste large Tânc, la voilure et le chargement ; je  n’y 
mets que deux conditions.

—  Lesquelles ?
—  Tout à Theure, une dé vos inférieures...
—  Vous voulez dire une de nosvsœurs ?
—  Oui. Je suis un ancien soldai, voyez-vous : pour 

moi, tout ce qui n’esl pas uu supérieur est uu infé­
rieur. Eh bien ! voire sœur m ’a appelé « petit bon­
homme », j e n ’aime pas cela.

—  Il faudra nous pardonner si nous recommen­
çons, dit la sœur, sur le visage de laquelle le même 
sourire léger reparut : c’esl un peu Tusage chez 
nous.

—  Et puis, je voudrais savoir si on a la liberlé de 
son opinion ic i?  Je préfère vous le dire tout de suite, 
je ne crois pas à grand chose, moi, je ue suis pas dé­
vot, je ne fais pas de mômeries. Et si on n 'a pas la 
liberlé de son opinion, je me remmène !

(A su iv re .'

-•'H
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les premiers lemps son patron élait très sévère dans 
Je choix do scs volumes ; mais que bientôt il s’aper­
çut que les ouvrages lionnûtcs ne se vendaient pas. 
Alors, ajoula-t-ii, nous avons pris pour maxime : il 
faut avoir co qui so vend.

C’est donc avant loul au public qu’il appartient d’a­
gir, par un remède qui esl infaillible en présence d’u­
ne propagande dont le mobUe esl l’inlérôt, e’esl de 
s’absicmr d’acheter. Quand le public n’achètera plus 
ces œuvres, ces œuvres cesseront d’ôlre publiées. 
Puisse noire congrès concourir à ce résultat, en reu- 
seiguant le public sur des faits dont souvent on ignore 
la gravtié et eu délerminanl un véritable mouvement 
dans l’opinion.

Co mouvement est indispensable. Nous avons par 
exemple parmi nos amis deux alliés naturels, qui 
sentent bien que c’esl leur cause que nous soutenons, 
ces deux alliés sonl la presse el l’Etat ; la presse, donl 
la  juste gloire peut craindre d ’ôlre obscurcie par uo 
voisinage compromettaul ; l’Elal, donl les œuvres les 
meilleures sont minces par un eoneud souvent pres­
que insaisissable. Mais l'un et l’aulre soul en droit 
d ’altcndre que nous, public, nous prenions l’initiative 
de la résistance el que nous les pressions d’y coo­
pérer.

Nous n’ignorons pas, eu effet, la nalure de l’esprit 
de conlradiclion. Si l’aulonlé temporise, on l’accuse 
d ’inertie ; si elle déploie du zèle dans la répression des 
abus, ii se trouve des esprits méconlenls qui l’accusent 
d’abuser elle-môme de son droit et qui peut-ôlre pré- 
scnleronl les coupables comme des victimes. Si les 
journaux parlent conlre la presse immorale, nous ne 
serions pas surpris d’enlendre les mêmes esprits leur 
reprocher de manquer de générosité et de montrer 
quelque jalousie en attaquant des confrères ; et cepen­
dant, singuliers confrères, en vérité ! Si donc nous 
voulons que la presse et que l’autorité puissent agir, 
c’csl à l’opinion publique à les y solliciter par une 
elairc manifestation de son sentiment. E t c'est dans ce 
but surloul que nous avons convoqué notre congrès, 
car un congrès n’esl-il pas un appel à la coopération 
générale f  11 fera sentir l’importance que nous allri- 
buons à  la question et le désir que nous avons de voir 
le public en réclamer vigoureusement la solution.

Nous pouvons aujourd’hui déjà le remercier de 
rasscnlim eot dont ii nous entoure et dont il nous 
donne des preuves bien dignes d’ôtre relevées.

Nous avions désiré l’associer d’emblée à  nos tra­
vaux en lui demandant de coopérer par ses souscrip- 
hons aux frais divers, surloul de publicité, que néces­
site notre assemblée ; et le public a répondu en nous 
envoyant plus de 30UÛ francs, don affectueux de plus 
de trois cents souscripteurs. C’est une somme que 
nous sommes loin d’avoir employée, mats dont le sur­
plus nous servira à poursuivre l’œuvre commencée 
el servira surtout à nous encourager, comme témoi­
gnage d ’une sympathie dont nous sommes prolondé- 
luent reconnaissants. Nous le sommes spécialement do 
ia souscription de la Société suisse et de la Société 
vaudoise d ’utilité publique et de la lettre chaleureuse 
que celle dernière a  bien voulu nous adresser. Une 
leilro particuliùremenl cordiale nous est parvenue de 
notre honorée correspondante, l’Association allemande 
pour la propagation des bons livres, dont le siège esl 
à  VVeimar.

Nous sommes reconnaissants des lettres bienveil­
lantes que nous avons eu  l’honneur de recevoir du 
haut Conseil fédéral el de plusieurs des conseillers 
d 'E lat de nos cantons, dont plusieurs aussi sont re­
présentés otliciollement dans notre assemblée par un 
de leurs membres.

De ee nombre est lo canton de Berne qui veul bien 
aussi nous recevoir dans la salle de son Grand Conseil 
cl dont la capitale nous accueille, représentée par plu­
sieurs de ses magistrats.

Je mentionne enfin la présence de M„ le conseiller 
fédéral Schenk, chef du département de l’iiilérieur, 
(]ui a bien voulu accepter la présidence d’honneur de 
notre congrès. Il est parmi nous comme le représen­
tant de cette Patrie, dont la Suisse célébrait il y a 
doux mois le six centième anniversaire el à la pros­
périté de laquelle nous sommes assurés de contribuer 
quand nous nous efforçons, comme nous le faisons 
aujourd'hui, de mainlcnir dans la génération conlem- 
poraine les sentiments de justice et de dévouement 
qui seuls ont rendu possible sa fondation.

A près le discours de M. Næf, très longue­
m ent e t chaleureusem ent applaudi, M. Ed. de 
C harrière, de Genève, secrétaire du congrès, a 
lu un long et substantiel exposé général de la 
situation en Suisse, exposé ([ui a été beaucoup 
applaudi aussi. On a entendu ensuite les rap- 
)>orts de différents délégués : M. Alphonse 
Burckhardt pour Bàle, Eugène Courvoisier pour 
Neuchàtel, .am es Courvoisier pour la Chaux- 
de-Fonds, Frœiilicli pour Zurich, Beck pour 
Berne, Schm idt pour Aarau, et Doret jtour 
Genève. M. Rostand (Marseille), invité à p ren­
dre la parole, a appuyé sous certaines réserves 
l’idée d ’un congrès international. M. Eggim ann 
a apporté  les salutations de la Société chré­
tienne des études sociales, e t M. F rank Lom- 
bard celles de la Société genevoise d ’utilité pu­
blique.

J.-a séance a été levée vers 7 heures.

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

Paris, 28 septem bre.
M. K bol à  Bapaume. — M. Barbey à Fréteval. — La fin 

des vacances. — Un démenti de M. Buffet.
Le discours prononcé par M. Ribot ù Ra- 

paum e, applaudi avec enthousiasm e par tous 
ceux (|ui l’on entendu, est apprécié de ia ma­
nière la plus favorable par la presse française. 
En E urope aussi, s’il faut en ju g e r par les 
quelques dépêches déjà reçues sur ce sujet, on 
ap(»rouve hautem ent l’esp rit de modération, 
les assurances pacifiques qui ont inspiré le m i­
n istre . Son langage a été exactem ent conforme 
à celui du président de la République et des 
m inistres qui ont touché à la politique é tran ­
gère. Si l’on peut découvrir une nuance, ce se­
ra it dans la façon )Ius catégorique encore dont 
M. Ribot a parlé de la place reconquise par la 
France en Europe, e t dans les développem ents 

ii’il a donnés à la situation nouvelle résultant 
( c l’entente avec la Russie.

C’est ce point qui intéresse naturellem ent le 
jilus le public français. Ce sonl donc les pas­
sages relatifs à la réception de Cronstadt e t à 
scs conséauences qui ont été ici les plus re­
m arqués. Le m inistre a eu soin de  ne pas pré­
sen ter l’entente franco-russe comme une sorte 
d’événem ent fortu it, résu ltan t de la force 
m êm e des choses et qui n ’aurait été prévu ni 
p réparé  par personne. Cela, c ’est la version 
des organes de l'opposition constitutionnelle, 
((ui avaienl trouvé ce moyen do ne jtas rappor­
te r  an gouvernem ent républicain le m érite du 
résu lta t obtenu.

Rien au contraire, M. Ribot a parlé de vingt 
ans d ’efforts continus, de la p a rt de lous les

peut en dire 
em cnt. Tous

m inistères qui se sont succédé pendant cette 
période, en réservant uniquem ent pour le ca­
binet actuel le m érite d ’avoir com pris que le 
m om ent de la réalisation était venu. Cet acte 
de justice du m inistre des affaires étrangères 
envers scs prédécesseurs n’a pas été un des 
points les moins rem arqués de son discours. 
Quelques journaux de la droite le soulignent en 
nom m ant le duc Decazes comme ayant été su r­
tout présent dans la pensée de l’orateur.

Inutile d ’ailleurs d ’insister sur un discours 
dont vous publierez sans doute les passages 
essentiels. Vos lecteurs jugeron t ainsi par 
eux-m èm es de l’élévation dos sentim ents de 
l’orateur et de la vigueur de son talent. M. 
Ribot a été l’un des m inistres les plus a tta ­
ques vers la fin de la session dernière. Comme 
ii n 'est guère un favori des radicaux, toute 
une fraction du parti républicain n’avait pas 
vu avec un trop  v if déplaisir l’échec momen­
tané ((u’ii avait éprouvé après une des innom­
brables interpellations de M. Laur. Aujour­
d ’hui il ne reste  plus trace de cet éclicc. Si le 
cabinet, dans son entier, doit se présenter à la 
rentrée avec la pleine assurance de posséder 
la confiance de a m ajorité, on 
autant de M. Ribot personnel 
ceux qui désiren t le voir rester longtem ps en 
possession du portefeuille des affaires é tran­
gères, ne peuvent donc que s’applaudir de 
l’occasion ( u’il a eue dim anche de parler 
au pays et de se faire apprécier à sa valeur.

A l’inauguration du m onum ent de Fréteval, 
c ’est M. Barbey qui représentait le gouverne­
m ent, les soldats m orts dans le com bat du 15 
décem bre appartenant surtout à la m arine. 
Dans le discours qu’il a prononcé au cim etière, 
le m inistre a fait aussi un rapprochem ent en ­
tre  les souvenirs de la guerre  sanglante de 
1870 et l’heure actuelle « où la fortune semble 
de nouveau sourire à la France ». « C’est, 
dit-il. lorsque le mot de confiance est sur 
toules les lèvres et dans tous les cœ urs, que 
les cérém onies patriotiques comme celle de 
Fréteval ont leur enseignem ent et leur por­
tée : en nous retraçan t nos désastres, elles 
nous tracen t aussi notre devoir e t nous inspi­
ren t des résolutions viriles. »

Les vacances parlem entaires vont ainsi sc 
term iner dans de toutes autres préoccupations 
que celles des discussions polititpics des an­
nées précédentes. Espérons qu ’après la rentrée, 
les querelles de groupes e t de partis ne re­
prendront pas le prem ier rang.

M. Buffet fait dém entir par le Gaulois la 
nouvelle, donnée par la p lupart des journaux, 
qu’il aurait porté à M irecourt un toast au pré­
sident de la Bépublique. M. Carnot, ni la Ré­
publique ne s’en porteront plus m al. 11 faut 
reconnaître d ’ailleurs que e sénateur de la 
droite ne s’indigne nullem ent du rôle qu ’on lui 
faisait jouer. Il se borne à déclarer que son 
toast ne s’adressait qu’aux lauréats du con­
cours agricole, et ne contenait aucune allusion 
politique.

C’est dim anche, ou lundi prochain que M. 
Carnot doit quitter Fontainebleau, pour s’ins­
taller de nouveau à l’Elysée.

Lettre de Haïti.
(De notre correspondant particulier,)

Gonaives, 1"' septembre.
La naissauce d’un tnoune. — Baptêmes et baptême. —

Le sixième centenaire de la Confédération suisse à
Haïti.
Je crois vous avoir parlé des cérémonies macabres 

de notre contrée ; les naissances donnent aussi lieu à 
des manifeslatioDs dont nous n’avons pas l'habitude 
eu Europe. Quand un enfant est sur le point de venir 
au inonde, toute la ville en est prévenue, et le jour de 
l’événement la maison est assaillie par une bande de 
femmes, de commères, aussi importunes que nom­
breuses. Si tout se passe bien, et que la mère et l’en­
fant soient en bonne santé, tes amis et connaissances 
défilent toute la journée daus la chambre de l’accou­
chée ; celle-ci, son bébé à côté d'elle, ne cesse de dis­
tribuer des poignées de main jusqu’au soir.

Chez les gens aisés, le baptême est un branle-bas 
général, où loule la jeunesse de ia ville est conviée, et 
où le champagne coule à Ilots ; on danse depuis qua­
tre ou cinq heures du soir et jusqu’à minuit générale­
ment.

Mais les baptêmes qu’on célèbre en plus grande 
pompe sonl ceux des choses de l’église : cloches, au­
tels, statues, etc. J’ai eu le privilège d’assister à une 
de ces cérémonies ; elle vaut la peine d 'être contée.

Il s’agissait de baptiser deux saints tout fraîche­
ment débarqués d’Europe, dans un village des mor­
nes, à dix lieues de la ville. Nous avons organisé une 
cavalcade mixte des plus amusantes pour nous y ren­
dre. Le samedi matin à trois heures nous étions déjà 
à cheval, courant la ville, pour nous occuper, les uns, 
des provisions, les autres, de leurs « commères ». Au 
soleil levant nous étions tous réunis dans un jardin à 
l’entrée de la ville pour hoire le coup de rhum du dé­
part et mettre les dames en selle. Nous emmenions 
avec nous cinq mulets portant les provisions, les cou­
vertures, les domestiques et la cuisinière.

Le chemin esl d'ahord aride, el nous bénissons le 
soleil de rester caché derrière les nuages. Arrivés à 
un vaste carrefour, où un reste d ’obélisque du temps 
des cotons, indique les grandes roules de l’intérieur, 
nous prenons celle du Cap. C’est ensuite un petit col 
d ’où la vue s’étend, magnifique, su r ia  plaine fermée 
par la ligne bleue de ia mer. Plus loin, nous chemi­
nons par des ravines ; il y a de petites rivières à  tra­
verser. Nous voici au cœur des mornes : la première 
étape est finie. Le lendemain nous aurons encore 
deux lieues jusqu’à Ennery, le but de notre pèleri­
nage.

Le campement esl pittoresque : nous déjeunons au 
bord de l’eau près d’une bulle qui nous abritera pour 
la nuit. Tout le monde esl eu gailé : les toasts succè­
dent aux mauvais calembours, les gymnastes de la 
troupe essayent do grimper aux grandes lianes, et 
chacun s’en va faire un bout de sieste où bon lui 
semble. Je n’ai pas l'iniention de vous raconter par le 
menu co pique-nique qui ressemble à  lous les autres, 
qu’ils aient lieu sous le soleil des Antilles ou celui 
d’Europe, flâneries, refrains nègres, bons rires, vous 
devinez tout cela. Le soir, dans la hutte divisée en 
deux comparlîmenls, l’un masculin, l'autre féminin, 
de graves discussions s’élèvent à propos de deux ma­
telas que sept hommes doivent se partager : la poli­
tique s’en mêle pour déleiminer le rang des places, 
pais tout finit par s’apaiser.

Le lendemain, avant le jour, nous sommes en 
selle; la roule esl admirable par celte fraîcheur mati­
nale, bordée de chaipio côté d’un impéuélrahlo mur 
de feuillage. La rivière capricieuse, qu'il faut traver­
ser plus de quatorze fois, zigzague devant nous, dis­
parait sous la verdure, s’étale eu bassins bleus qui 
feraient des baignoires délicieuses !

Nous arrivons enfin au bourg d’Ennery, déjà loul 
en fête. Figurez-vous une largo vallée en plein soleil, 
au milieu de hautes montagnes, et quelques maison­
nettes do bois sur un mammelon.

La messe est commencée ; nous y allons en costu­
me do voyage, taùdis que tout le monde est endi­
m anché; les généraux soul en grandissime tenue. 
L ’église est un simple petit hangar où il n’y a de 
place (JUC pour l’autel, lo prêtre et quelques privilé­
giés. Lo gros de l’assemblée reste dehors sous une 
lODoelte recouverte de branches de palmier. Toute 
l’armée est là aussi, on rangs serrés, avec ses fifres 
et scs tambours, qui accompagnent les enfants do 
chœur.

Après la messe nous allons nous rafraîchir chez le 
petit abbé qui dessert la paroisse ; c’est un vaillant 
que ne rebute aucune ditlicuUé. Il bâtit une église 
neuve à côlé de l'ancienne : une belle construction 
en pierre dont les quatre murs sont déjà debout. Ello 
avance quand il a d^ Fargenl pour payer ses ouvriers, 
mais le plus souvent il travaille seul avec uo maçon, 
sans désespérer pourtant, ü n  a profité de l’allluonco 
des visiteurs pour ouvrir une liste de souscription à 
la grande joie du  prêtre.

Une singulière animation règne dans le hameau 
après la cérémonie religieuse : ici l’on danse au son 
d ’uu tambour nègre el d’un accordéon ; dans la rue 
les officiers fout piaffer leurs chevaux à l’ébaudisse- 
menl de la population. Ailleurs on déjeune joyeuse­
ment et bruyamment.

Puis on selle les chevaux, les dames qui avaient 
quitté leurs amazones pour des toilettes de parade, 
les remettent et tous les citadins s’en vont.

Nous avons de nouveau dix lieues de route devant 
nous et la nuit nous surprend avant notre arrivée, 
sans calmer notre gaîié.

** *
Mes compatriotes et moi, nous avons lu avec émo­

tion les journaux suisses racontant les solennités du 
1 "  et du 2 août. Par une curieuse coïncidence, trois 
d’enlre nous se rencontraient le dimanche maliu, au 
bord de ia rivière, pour le bain quotidien. El au re­
tour, en voiture, nous avons aussi « manifesté ;» notre 
cœur a battu à l’unisson du vôtre pendant un ins­
tant. Nous n’avions ni drapeaux, ni fanfares, ni ca­
nons, ni sonneries de cloches, mais nous avons vi­
goureusement entonné les uns après les autres tous 
es chants patriotiques de notre répertoire.

NOUVELLES POLITIQUES
L u  discours de  NI. de Capriv i.

Cologne, 28 septembre.
Ün mande d’Osnabrück à la Gazette de Cologne : 
Le chancelier de l’empire, sur l’invitation de la 

ville d’Osnabrück, el à l'occasion du jubilé du 78® ré­
giment d’infanterie, a visité la sal e de la Pa»x de 
hôtel de ville, où l’on a conclu, en 1048, le traité de 

W'estphalie.
Il a répondu à l’alloculion du bourgmestre par un 

long discours, dont voici les principaux passages :
« Un coup d’œil jeté sur le passé montre ce que le 

présent a su  conquérir : les craintes relatives à la 
durée de l’étal de choses acluel ne sont pas fondées : 
Aucun homme d’Etal n’a le désir de troubler la paix 
et de provoquer une guerre européenne ; les relations 
plus étroites qui se sont établies entre différents Etals 
dans CCS derniers temps ne donnent pas lieu non plus 
à des appréhensions ; ces rapprochements no consti­
tuent probablement pas autre chose que rétablisse­
m ent de l’équilibre européen tel qu’il existait autre­
fois.

» Aucun des gouvernements européens, autant que 
je puis le prévoir, ne souhaite une guerre qui dépas­
serait en calamités et en conséquences toutes les 
guerres antérieures.

» Les difficultés intérieures qui préoccupent l’em­
pereur seront également réglées d 'une manière satis­
faisante, mais il faudra peut-être pour cela quelques 
dizaines d’années. Dans la question très importante 
des rapports entre les classes, le gouvernement est 
aussi bien celui des ouvriers que celui des patrons. 
Quand les affaires des patrons vont mal, les ouvriers 
sont les premiers à  en souffrir. »

Le général de Caprivi a ajouté qu’il y avait proba­
blement aussi, parmi les représentants de la ville 
d’üsnabrück, des personnes au cœur desquelles il 
avait été difficile de s’accommoder do la situation ac­
tuelle, mais que ces personnes devaient juger les 
choses, non pas avec leur cœur, mais avec leur rai­
son et qu’elles reconnaîtraient alors ia nécessité de ia 
situation actuelle.

Le chancelier de l’empire a fait, en outre, allusion 
aux hommes auxquels on doit le nouvel état de 
choses el a  fait, en ; particulier, ressortir les services 
rendus par M. de Bennigseu, président supérieur 
de la province de Hanovre, qui assistait à la céré­
monie.

mFORWATieNS DIVERSES
L es  étraugers eu France.

D’une statistique récemment dressée par lo mi­
nistère de l’intérieur de France, il résulte quo le nom­
bre des étrangers résidant dans ce pays s’élève à
1,200,000 environ.

Plusieurs journaux se montrent forl alarmés de ce 
chiffre et demandent rélahlisseraenl d’un impôt spé­
cial sur les ouvriers (}ui n 'ont pas la nationalité fran­
çaise. Le gouvernemenl lui-môme semble disposé à 
faire un premier pas dans celle voie, puisque le pro­
jet de loi relatif à l’institution d'une caisse des re­
traites ouvrières, projet présenté récemment par M. 
le ministre de rinlérieur, oblige les patrons à payer 
une taxe de dix centimes par journée do travail pour 
chacun de leurs ouvriers non français. C’est une sorte 
de droit protecteur, où si l’on aime mieux, de droit 
compensateur.

« ü n  trouvera sans peine, dans nos Chambres, dit 
le Journal des Débats, beaucoup de députés el de 
sénateurs loul prêts à accueillir, sur ce point, les pro­
positions du gouvernement, el même à enchérir sur 
elles. L’idée d ’impôts spéciaux à établir sur la main- 
d’œuvre étrangère est une idée populaire : elle est 
très goûtée dans les réunions publiques. Il est pour­
tant fort à souhaiter qu’elle ne trouve pas d ’applica­
tion. Les gens qui la soutiennent oublient que, si 
nous donnons en Fraucerhospitalité à un grand nom­
bre d’étrangers, beaucoup de nos compatriotes soul, 
par conlre, établis au dehors, et seraient immédiate­
ment victimes de représailles si nous prenions des 
mesures d’exception contre les nationaux des pays 
qu’ils habitent.

Il est bon de se’ rappeler, en outre, que la grande 
majorité des ouvriers qui viennent du dehors gagner 
leur vie chez nous y accomplit des besognes dons nos 
propres compatriotes ne veulent pas se charger. La plu­
part des 350,000 Belgescl des 3Ü0,000Ilatiens occupés 
en France y font des terrassements ou des travaux 
champêtres pour lesquels on ne trouve pas assez de 
bras parmi les Français eux-mêmes. Uu impôt établi 
sur eux ne profitera" pas le moins du monde au « tra­
vail national», mais rendra les constructions de che­
mins de fer el de roules un peu plus chères, el les 
récoltes un peu plus coûteuses. Celle aggravation de 
charges el la création do quelques nouveaux fonc­
tionnaires seront les seuls résultats pratiques de la

prétendue « mesure de protection » réclamée à si 
grand bruil. » ____________

L*acoidout de Ciaud.
Dimanche se donnait à Gand une grande fêle au 

profit de la caisse des pensions de l’Associalion géné­
rale de la presse belge.

De grands préparatifs avaient élé faits et do vastes 
estrades avaient élé élevées au boulevard do l’Hcir- 
nissc.

La fêle devait so terminer par un défilé patrio­
tique.

Uo entrepreneur, M. Slevcns, s'était chargé de la 
construction dos estrades. Elles comporlaicul 800 
mètres carrés. Huit mille personnes assistaient à celte 
fôte qui avait brillamment commencé cl le public avail 
accueilli les premiers exercices avec beaucoup d’en­
thousiasme.

Toul à coup, au moment où la foule trépignait 
pour applaudir, un sinistre craquement se fit enten­
dre, en même lemps que des cris terribles s'élevaient 
de toulcs parts. La plus grande des tribunes coulcnaut 
1000 personnes environ, venait do s’écrouler.

Ce fut, dans le premier moment, une mêlée indes­
criptible. Tout lo monde fuyait, éperdu ; une bouscu­
lade effroyable menaçait de causer do nouveaux mal­
heurs. Des femmes, des enfants, étaient foulés aux 
pieds.

Pendant ce temps, les assistants qui venaient 
d’être vicimes de ce lerrible accident gisaient par terre, 
la plupart évanouis, el presque tous grièvement 
blessés.

Quand on se fut rendu compte do la situalion, on 
accourut à leur secours et ou s’occupa de les arracher 
à leur situation critique.

11 y avait uue vingtaine de blessés, dangereusement 
atteints et une trentaine environ de personnes contu­
sionnées plus ou moins grièvement.

Quelques-uns des blessés purent êlre reconduits 
chez eux en voiture ; d’autres furent transportés en ci­
vière à l’hôpital, et l’un de ces derniers, l’entrepreneur 
des tribunes lui-môme, M. Slcvens, mourut quelques 
minutes après son arrivée.

Parmi les blessés sc trouve le commandant de place, 
M. le colonel Bogaert, qui s'cst cassé la jambe.

Vivo la  m onstache !

Aux cris de « Yive la sociale ! Yive la révolution !» 
qui retCDligsent d'habitude dans la grande salle dos 
réunions à la Bourse du travail de Paris avaient suc­
cédé, samedi après-midi, les cris de * Yive la mous­
tache ! » E t pendant deux heures, au milieu des ap­
plaudissements , est revenu sans cesse le môme 
cri : « Yive la moustache 1 » poussé par quatre cents 
garçons limonadiers el restaurateurs qu’avait conviés 
le « comité do propagande pour lo libre port de ia 
barbe».

Déjà, au mois de juin, une réunion semblable avait 
eu lieu au môme endroit et, d’après les promesses de 
plusieurs patrons, les intéressés avaient espéré voir 
bientôt leurs désirs se réaliser. Hélas ! il n ’co a rien 
été, et ils ont été obligés ces jours-ci de faire 
appel de nouveau aux patrons dans les termes 
suivants :

N ous voulons encore une fois affirm er pac ifiquem en t 
e t  d ’une façon digne n o tre  d ro it de p o rte r  l a  m oustacbe 
com m e to u t a u tre  hom m e.

Ce d ro it, nous lo possédons évidem m ent ; m ais comme 
nous com prenons p a rfa item en t q u ’il e s t im possible à 
ch aq u e  p a tro n  d ’ag ir iso lé m e n t, san s co u rir le  
risq u e  de  se voir abandonner des quelques clien ts qu i 
sont hostiles à  la  réform e que nous réclam ons e t  qui 
p o u rra ien t tro u v er chez son co n cu rren t des garçons aux  
v isages façonnés à  leu r guise, nous avoua ré so lu  de  p ro ­
voquer une g ran d e  réun ion  p a tro n a le  d au s  laq u e lle  tous 
le s  a ss is tan ts  déc ideron t ensem ble d ’accom plir ou non 
c e tte  réform e.

D e  c e tte  m anière , to u te s  le s  m aisons de  P a r is  ad o p ­
te ro n t eu  m êm e tem p s la  nouvelle m ode, e t  nous som ­
m es p ersuadés que le s  clien ts s ’y h ab itu e ro n t aussi b ien 
q u ’ils  s ’h ab itu en t, à ch aq u e  changem ent d e  saison, à 
voir le u r  ta ille u r  leu r fa ire  u n  vêtem ent de  coups dif­
fé ren te .

Très peu de patrons avaient répondu à cet appel. 
Cependant, l’un d’eux, M. Calelam, membre du con­
seil do l’Union syndicale des patrons restaurateurs, a 
pris énergiquement, au début, la défense du  « libre 
port de la barbe.»

« Je ne crains pas, a-t-il dit en substance, de por­
ter trop haut le débat. Il s’agit ici de la dignité hu­
maine. Üu a négligé le côte le plus important de la 
question. Il y a cent ans, sur une proposition Je  MM. 
de Noailles et de Montmorency. l’Assemblée consti­
tuante a décrété, le 20 juin 17Ù0, « que nul ne pour- 
» rait faire porter de livrée à ses domestiques ». Ür, 
celle livrée, on vous oblige à ia porter sur la face, ü n  
vous en soulfielle le visage. Loin de fortifier dans les 
citoyens le sentiment do la dignité humaine, ba­
se de notre civilisation, on porte atteinte à  celle 
dignité. *

Il ajoute que les membres du conseil syndical 
patronal peuvent faire adopter pacifiquement celle 
mesure.

Le président Bigex el le secrétaire Tlione déplorent 
l'absence des patrons.

Le secrétaire, d ’humeur plus tragique, évoque le 
souvenir de Bazaine et de Bismarck à propos de M. 
Marguery ijui, dit-il, « a ensorcelé les limonadiers 
avec ses paroles mielleuses ».

« Oui, insiste  M. D urie iix , M. M arguery  a  d it que 
nous étions sûrs d u  succès, p a rc e  q u e  nous avions les 
fem m es p o u r nous, e t  cep en d an t il n’a  p a s  fa it comme 
ce d irec teu r d’une com pagnie do vo itu res qui a  perm is à 
ses cochers de p o r te r  la  m oustache à l a  seu le  condition 
d’ê tre  polis envers les clien ts  N ous som m es 2 0 ,0 (0  g a r­
çons a tte n d a n t le  d ro it de p o r te r  su r la  fa ce  ce que la  
n a tu re  nous a  donné. >

On lit ensuite une longue lettre do M. Marguery, 
([ui déclare que, sur 100 patrons consultés, 92 soul 
opposés au port de la barbe, 4 en sont partisans el 4 
sont indécis. « Président de ma chambre syndicale, 
dil-il, jo ne pouvais appliquer chez moi une mesure 
que réprouvaient mes collègues. »

Cette réponse soulève de véliémcntes protestations. 
Trois à quatre assistants s’écrient .môme : * A l’eau, 
Marguery ! » Mais le président rappelle l'assemblée 
au calme, el, après avoir allirmé qu’on ue songeait 
nullement à faire une grève « impossible actuellement 
dans la corporation », on décide de faire de nouvelles 
démarches auprès des patrons el de les convoquer à 
une réunion ultérieure, et l’on vole un ordre du jour 
se terminant ainsi :

... E t  f rs  garçons re s ta u ra te u rs  déc iden t q u ’ap rès  ce tte  
réunion  où tous le s  p a tro n s  p re n d ro n t ce rta in em en t en 
com m un la  réeolutiou  de  leu r donner sa tisfac tio u  à d a te  
fixe, ils  la isse ro n t tous, à  p a r ti r  de  c e tte  d a te , pousser 
le u r  m oustache e t  que, si quelques p a tro n s  ré c a lc itra n ts  
congédient leu rs  em ployés p o u r avo ir re p ris  le  lib re  
exercice d e  leu r d ro it, ils  co n stitu e ro n t p a r  voie de  
co tisation  jo u rn a liè re  cu ire  tous le s  garçons trav a illau t 
une caisse de  ré s is tan ce  avec laquelle  ils  sou tiend ron t 
ceux de leu rs cam arad es souffrau t pour la  cau se  com ­
m une.

La séance est levée aux cris répétés de : « Yive la 
moustache ! »

{Temps).
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CO \FËD ÉRATIOIU SUISSE
G y m n a s tiq u e . —  L’assemblée des délégués de 

la Société fédérale do gymuasliiiue esl convoquée à 
Berne pour les 24 el 25 octobre. Elle aura entre au­

tres à faire choix de la localité dans laquelle sera cé­
lébrée la fêle fédérale de gymnastique do 1894. En 
outre, elle devra arrêter les listes de présentation 
pour lo renouvellement du  comité central, du jury et 
du bureau de l'assemblée des délégués.

Lo dimanche 25 octobre aura fieu l’inauguraiiou 
du moDuinent élevé à Berne à « papa Niggelcr », le 
vieux maître qui a tant travaillé au développement de 
là gymnastique en Suisse.

L e  c a n a l  ( le  l l a g u e r k *
Une nombreuse assistance suivait, mercredi soir, à  

riiütcl de la Couronne, à  Bicniio, une intéressante 
conférence de M. le lieulcnant-coloncl Will, de Nidau, 
sur l’utilisalion des forces hydrauliques du canal Je  
Hagneck pour rindusirie e lles services publics.

On sait que par ia correction des eaux du Ju ra , 
l’Aar a élé conduite à Hagneck dans le lac de Bienne.

La pente du canal creusé est relalivenienl très forte, 
aussi déjà en 1880 rutilisalion du courant comnio 
force motrice fit-elle l’objet d ’un rapport ollicicl do M. 
La Nicca, membre de la commission de la correction 
des eaux du Jura. Celte cominupieation n ’eut pas 
d'écho en ce moment.  ̂_ . . .

Cinq ans plus tard, les applications do réleclricilé 
ayant fait d’immenses progrès autorisant J’cspoir do 
pouvoir utiliser à distance la force disponible  ̂a Hag­
neck, les communes du district de Nidau s’.adressè- 
rcDl aux autorités cantonales à l’effet d’obtenir uue 
concession.

La réponse à cette demande fut négative pour des 
motifs techniques cl parce qu’éventuellement l’entrev 
prise de la correction des eaux du Jura  s’occuperait 
elle-même de la cliose.

En 1890, l’Etat se déclara disposé à accorder la 
concession. Nidau et Tæuffelen prirent, à  la dale du 
10 avril 1891, des décisions demandant formellement 
la concession des forces motrices de Hagneck. Les 
communes de Hagneck, Bienne, Cerlier et Neuvcvilio 
s’unirent plus tard aux deux prénommées. La con­
cession fut accordée par le conseil exécutif le 2 8  mai 
1891.

Les travaux doivent être commencés dans deux 
ans el achevés dans six ans.

D’après un projet élaboré par M. Grosjean, ingé­
nieur à Bienne, les frais de l’entreprise ne dépasse­
ront pas 1000 fr. par force brute de cheval cl allcin- 
droDl au total 900,000 fr. environ. Pour l’intérét d u  
capital de construction, entretien, etc., une somme de
140,000 fr. serait nécessaire.

Le projet prévoit provisoirement quatre turbines 
de 250 chevaux. La chute utilisable du courant est de 
3,5 m. Il n ’est pas encore établi de quelle m anière 
aura lieu la transmission de la force motrice. Cctlo 
question dépend des calculs de rendement et des 
frais. Le comilé qui a élé placé à la tôle de l’enlre- 
prise espère pouvoir déposer déjà avant le Nouvel- 
An entre les mains des autorités uu rapport détaillé 
ot ainsi les travaux pourraient être entrepris déjà 
l’hiver prochain, si non toute une année serait per­
due, car par les hautes eaux de l’été il serait impos­
sible de s’y mettre.

L e »  c o n rs e »  d e  c h e v a o x  d o  Z a r lc ta .
Zurich, 27 septembre-

Yoici les résultats do la première journée ;
I. Trot monté pour chevaux suisses, 2400 mètres : 

1 "  Kan, à M. Kneclit, Zurich, 4 minutes 30 secondes; 
2 ’"® Tentative, à M. Schladenhaufen, à Carouge, 4 m. 
49 s . ;  3™® La Bourbince, au même ; 4'"® Jambe-do- 
Bois, à M. Widmer, à  Nyon ; 5'“® Magny, à M. Lizon, 
h Nyon ; C'“* Yalor, à M. Brunner, la Chaux-du- 
Milieu.

A l ’exception du premier, tous ces clievaux ont 
déjà couru à Yverdon, cette année, et sont bien con­
nus des amateurs de la Suisse romande.

II. Course plate au galop pour lous chevaux : l®® 
Rose d’or, pur sang anglais, à M. Baciiofcn, à Bàlc, 
2*“® Satan, 3’"® Eleda, tous deux à l’Association hippi­
que do Genève.

III. Cross-counlry, pour sous-officiers et soldats d& 
l’armée suisse montant leurs chevaux de service ; 1®® 
Yiigllin, raaréchal-des-logis de dragons, à lioclnvald ; 
2“® Jaijuiéry, dragon, à Cronay, montant son excellcul 
Mustapha.

IV. SleeplechasCjpcmr les membres du Ronnvcroin: 
1®® Nickel, à M. Heidcnhaus, à Genève; 2™" Flandre, 
à  l’Association hippique de Genève ; 3'"® Noyellos, à 
M. Muller, à Luceroc.

Magali, arrivé premier, a  été disqualifié, pour avoir 
cherché à couper Nickel.

Y. Cross-counlry, pour gentlemen ridcrs : 1®® M. 
Baumann ; 2'"® M. Hürlimauu, capitaine de cavalerie, 
tous deux de Zurich.

Lettre de Neuchàtel.
(De notre correspondant particulier.)

Neuchàtel, 27 septem bre.
Encore un congrès.

Depuis hier, siège à Neucliàtcl le congrès de 
Fassoeialion littéraire et artistique in ternatio­
nale. Cette association a pour bu t d 'a ssu re r, 
])ar une législation uniforme en tous pays, la 
protection des droits d ’au teur. C’est en partie 
à son initiative qu’on doit la création de l’Union 
internationale dont les bureaux sont à Berne.

L’association lillérairc  a déjà tenu scs assi­
ses dans plusieurs capitales et devait sc réun ir 
à Berlin celle année. Vous vous rappelez que 
cc projet a dù ê tre  abandonne à la suile d ’inci­
dents que la presse a rapportés. L’association 
s’est alors rabattue  sur la Suisse et a  choisi 
Neuchàtel comme lieu de réunion.

ü n  comité s’cst formé, sous ia présidence 
de M. Cornaz, conseiller d ’E lat, pour recevoir 
le congrès cl lui faire les honneurs de notre 
ville.

La séance d ’inauguration a eu lieu hier, à 
5 heures, dans la salle du Grand Conseil. M. 
Cornaz a souhaité en term es élevés et cordiaux 
la bienvenue à nos hôtes. M. J’ouillet, avocat, 
lui a répondu en term es très aim ables pour 
notre pays e t a expose les principes et le bu t 
de l’association dont il est le président.

Les représentants des divers pays ont en­
suite prononcé à tour de rôle de courtes allo­
cutions : la réi>iibliquc .Argentine, la Bclgitjuc, 
FEspagnc, les E tats-U nis, la Norvège, l’Halie, 
la France, ont successivem ent fait entendre 
leur voix.

Fuis M. Jules Lcrm ina a lu le rapport du 
dernier exercice. Un incident digne (le rcm ar- 
(|uc s’est produit alors. A propos du projet 
d ’aller à Berlin, qui a dù ê tre  abandonné, M. 
Rœ tlisbcrger, un des secrétaires du bureau in­
ternational de Berne jtour la protection de la 
jiropricté littéraire, a donné lecture d ’un dis­
cours prononcé récem m ent à Berlin par M. 
AVicliert, dans un congrès analogue : il résulte 
des paroles de l’orateur allemand que l’échec 
du projet de congrès à Berlin est le résultat 
d ’un simple m alentendu, où la poliliijuc n 'en tre  
absolument jtour rien."

(]cltc citation a été fort applaudie, ainsi que 
la réponse de M. l’ouiliet, déclarant que cc rc-

Ayuntamiento de Madrid
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ffrctlnblo. p e t i t  in c id e n t in te rn a tio n a l e s t  ab so - 
iu n ic n t c lo s .

l  n e  T cccp lion  dos n jcn ib i'cs  d u  c o n g rè s , au  
c e rc le  d u  M u sée , av ec  co ireért d o n n e  p a r  l’O r- 
p h cqn  e t  l y r c h c s t r c d e  Sfe-O écilc , a  te rm in é  la 
s ( ) iré ( \  A u jo u rd 'liu i, le p ro g itm iin c  an n o n ce  
i i n e c ü u r s e à n i e d c S t - l M c r r c .  M ais il p leu t ù 
io iT c n ts  e t  le v e n t ( ro u o s t —  Jean  d 'V v crd o n , 
c o 'j i in c  on  d it  ic i, —  so u lèv e  les  o n d es  g rise s  

un ciel b a s . A m o ins q u e  le te m p s  ne  so 
lè v e  d  ici (jueh jues h e u re s , la p ro m e n a d e  est 
b ie n  c o m p ro m ise .

l.)om ain, c o m m e n ce ro n t le s  tra v a u x  d u  co n ­
g r è s  : le  p ro g ra m m e  a n n a n c c  d e s  ra p p o rts  s u r  
in loi an g la ise  e t  a m é r ic a in e . M ard i, un  b a n ­
q u e t  s e ra  o ffe r t au x  c o n g re s s is te s , à  C hanéaz, 
p rè s  C o rla illo d , p a r  le s  a u to r ité s  c an to n a le s  e t 
c o m m u n a le s  d e  N cu ch ;ite l. l ’ne  récep tio n  «oura 
lieu  e n su ite  ch ez  ]\1. A lfred  b o r d ,  d a n s  sa  c am ­
p a g n e  (le H cvaix . V e n d red i, ex cu rs io n  a u  S au t 
d u  U oubs e t  d în e r  o ffe rt p a r  ra s so c ia lio n .

J 'a u r a i  p ro U d iIc m e n t INjccasion d e  re v e n ir  
s u r  les t ra v a u x  d u  c o n g rè s  e t  s u r  les d iv c rlis -  
se în en ts (ju L  a l te rn e n t  avec  sc s  g ra v e s  séan ces .

Neuchùtol, 28 septembre.
lIiG|r ai)rès-midi, les membres du congrès de l’as- 

sucialiou littéraire ont fait une excursion en bateau à 
vapeur sur les lacs do Neuciiâtel el de Bienne et à 
l ilc Saiul-Picrro, où une collation a élé olferlo au 
(X>ngrès.

M. Philippe Godet a fait une causerie charmante 
su r Jean«Jac(|ues Rousseau, qui habita Pile pendant 
«icux m()is. M. Godet a porté un toast applaudi à 
la  dignité el à rindépendance do la pensée hu- 
inainc.

Cc malin, cominencemeut des travaux du con­
grès.

Après avoir entendu un  rapport de MM. Morcl et 
Rœlhlisberger, du bureau de riin io n  à Berne, sur le 
projet de loi anglais su r le droit de reproduction, le 
congrès a adopté lo \ ujq suivant :

Le congrès de IS'di, réuni à Neuchütel, émet le vœu 
que les différente^ Bociétés littéraires ou artistiques de 
tuus Icspays s’urjisBentpourprésenteraugouvcrnementde 
la Grando-Rre.agne le résumé des respectueuses obser­
vations suggérées par l’étude et la d scussion du projet 
de loi BUT le ijopyrigt, dit projet de loi Moukswell.

NOUVELLES DES CANTONS

BERNE.—  Pendant que le grave congrès des acci­
dents du travail siégeait à Berne, les enmnls qui fré- 
(lucnieui les écoles de la Lamggasse ont préparé uno 
exposition qui, pour être modeste, n'en offre pas 
inoins le plus grand intérêt. L’hiver dernier, M. le D® 
Guillaume avait fait uoe conférence sur l’uldité qu'il y 
aurait â  donner aux enfants le goût de la culture des 
üeurs. Celle idée a élé mise en pratique. Ce prin- 
îomps, on a distribué des graines et de jeunes piauls 
au x  écoliers, el maintenant l’exposition de lleurs 
qu 'on organise va faire connaître le résultat obtenu. 
Le nombre des plantes exposées est d’euviron üOO 
et celui des exposants RIO. Le public est admis à  vi­
siter celle exposition moyennant une culréc de cin- 
«luanto centimes, dont lo produit .sera destiné à don­
ner à  chaque enfant un  livret de caisse d’épargne sco­
laire avec une inscription de un franc.

G E N E \E . —  Au Grand Conseil, M. Cliauvel a lu 
le rapport de la co'jimissiou du budget.

La commissiorj a dù apporter au projet du Conseil 
d]Etat d ’assez nombreuses modifications, (jui pro­
viennent siv,tout : 1" du fait que ce n’est qu’à la ren­
trée des classes, en septembre, que le département 
de fiç^slruclion peut élablier ses prévisions sur des 
j>3 jCs certaines ; 2“ du vole par le Grand Couscil des 
'/ois cantonales sur l’organisation judiciaire et la 
Iioursuite pour dettes el la faillite, ü u  ne peut faire 
■encore que des hypothèses sur les conséquences 
linancières de ces lois. A cel égard, le budget doil 
être considéré comme un budget de transition.

Les recettes sont prévues eu chiffres ronds à 5 mil­
lions 022,000 fr. les dépenses à 5,701,000 fr., lais­
sant un déficit de 70,000 francs au lieu des 27,000 
prévus dans ie projet du Conseil d'Etat.

La discussion a été renvoyée à la prochaine 
séance.

M. Richard, conseiller d’Elal, a présenté le projet 
d’arrcté législatif approuvanlda création à fUniversité 
d ’une cliaire do langues romanes et d’uue chaire de 
langues indo-européennes. Le projet a élé renvoyé à 
une commission composée do MM. Blondel, Foutana, 
Gampcrt, Malet et Lachcoal.

NEUCHATEL. —  Les délégués des sections do 
i’associalion patriotique radicale sont couvoiiués pour 
lo dimanche 11 octobre, au collège de Corcelles, pour 
délibérer sur l’ariicle de la consliiulioa fédérale relatif 
aux billets do banque et sur le nouveau tarif doua­
nier.

—  La Banque eaulonale ueucbàtcloise a étévé son 
escompte à 4  0/ q.

tw a m K

CANTON DE VAUD
E x p u ls io n . —  Le Conseil d ’Elal a rejeté le re­

cours do l'Italien Germani el maintenu l’arrêté d ’ex­
pulsion rendu contre lui par le préfet do Lausanne.

Ün écrit à ce propos de Lausanne au Genevois que 
dimanche soir, à rassemblée ouvrière de la Tonhallc, 
sur la proiiosilion de M.Fauquez, uu ordre du jour 
blâmant énergiquement la mesure du gouvernement 
a élé voté à l’unanimité. Il a également élé décidé 
de recourir immédiatement au Conseil fédéral, à l’As­
semblée fédérale et enfin au Tribunal fédérai. On s’a­
dresserait en dernier lieu au consul italien.

Cl.viiens. —  Samedi soir, M. de Siaal, ambassadeur 
de Russie à Londres, est venu rejoindre sa famille 
(jui séjourne depuis quelque temps à fliùtel Roy.

Cully (Corr.) —  Samedi soir à 8  h. 1 /2 , au pas­
sage à niveau à l’orient de Cully, un des charretiers 
do M. Perret, voilurier à Lausanne, s’est laissé tomber 
(le son char el a clé tué sur io coup. Sa morl a élé 
instantanée, une des roues du char lui ayant écrasé la 
tête.

Le malheureux conduisait du mobilier de Monlreux 
à Lausanne. Les chevaux sont arrivés seuls à Cully 
el ils auraient certainement dépassé celte localité si 
des personnes stationnant dans la rue ue les aw ient 
pas aiTêiés.

A l ’endroit où l’accident est survenu, U  voie ferrée 
coupe ob liq^n ien i la roule de Lausanne à St-llau- 
rice. Les voituriers considèrent ce passage comme 
particulièrement dangereux ; il a déjà causé cimi ou 
six accidents. Ne pourrait-on pas l’améliorer avant 
qu’oD ait à enregistrer uti nouveau m alheur?

La. Sarkaz. —  ü o  écrit de La Sarraz à la Fetiille 
d'avis qu’on a accueilli avec uno incrédulité presque 
unanim e l’explication officielle des cas d’empoisonne­
ments par la viande gâtée de Ferreyres, attendu 
« qu’on sait parfaitement qu’aucun cas ne s’est pro- 
» (luit parmi les gourmets qui ont goùlé des cinq 
» chevreuils dépecés par le même boucher avec les 
» mêmes outils, après la vache de Pompaples et avant 
* celle do Ferreyres. »

Nous laissons, il va sans dire, au compte do la 
FeuiUe d'avis, colle histoire de chevreuils, sur laquelle 
nous n’avons aacun renseignement.

L A U S A N N E
A c c id e n t. —  Un triste accident est survenu di­

manche malin, à la rue du Pré. Une damo Bérard 
élait assise à une fenêtre du troisième étage, tenant 
dans ses bras sa petite fille, âgée de dix mois. Tout a 
coup, à  la suite d’un faux mouvement, elle laissa 
tomber l’enfant dans la rue. La petite fut relevée 
encore vivante, mais on no sait si 00  pourra la 
sauver.

C o n c e rts . —  Demain, mercredi, à 8  heures du 
soir, la chapelle du régiment badois en garnison à 
Mulliouso donnera un concert dans les jardins du 
théâtre. Celle chapelle s’cst produite, avec un grand 
succès, au tir cantonal de Morges el à l ’exposition 
horticole de Monlreux. En cas de mauvais lemps, le 
concert aura lieu, avec instruments à cordes, dans la 
salle du premier étage.

La chapelle jouera entre autres une valse, Ileligo- 
land, composée d’après l’air national de l’île aoglo- 
allemande, par M. Friedenchs-Mellin. Depuis quelque 
temps déjà cette valse est au répertoire des grandes 
chapelles de Berlin, Hambourg, Londres, elc. Le 
jeune compositeur, M. Friederichs, élève du conserva­
toire de Leipzig, vient de se fixer à Lausanne, après 
quelques années d’enseignement à Schaffliouse.

Cliroitique iiiiisicalc.
L a  maisiquG grecque. (1)

P a ris , s e p te m b re  1891.
N o n  fa c it  n a tu r a  sa ltits . L e  m o t e s t  v ra i 

d a n s  le m onde  in te llec tu e l com m e d a n s  le 
m o n d e  p h y s iq u e  : to u t s ’en ch a în e . N otre  lia r- 
m o n ic , d o n t n o u s  som m es si t ie rs , n ’e s t p o u r 
a in si d ire  q u ’u n e  « c ris ta llisa tio n  so n o re  le n te ­
m e n t fo rm ée  a u to u r  d u  p la in -c lian t. » L e  
j)la in -ch an t n ’é ta n t q u e  le p ro lo n g e m e n t d e  la 
m u s iq u e  a n tiq u e , on  vo it p a r  q u e lle  ch a în e  
n o tre  m u s iq u e  sc  re lie  à  la  c iv i isa tion  h e llé ­
n iq u e . •

L a  m u s iq u e  o c cu p a it d a n s  T cconom ic a r t i s ­
t iq u e  d e s  ( irc c s  u n e  p lace  d ’où e lle  e s t  a u jo u r-  
d ’iiu i d éch u e . A u tre fo is  in sé p a ra b le s , les a r ts  
o n t é té  d isso c iés  p a r  n o u s , e t  n o u s  n e  p o u v o n s  
)Ius g u è re  q u ’e n tre v o ir  la  b e a u té  m u tilée  de  
a  tra g é d ie  e t d e  l ’ode  a n tiq u e , d ép o u illées  de

(1) Nous faisons ici un compte-rendu, trop résumé 
malheureusement, de trois remarquables leçons sur la 
musique grecque que M. Bourgault-Ducoudray, l’émi* 
nent professeur, a données l’hiver dernier au uombreux 
public qui se pressait à sou cours du Conservatoire.

G. D.

la m élod ie  e l d e  la p an to m im e . L ’irré p a ra b le  
m a lh e u r, c 'e s t  q u ’il ne  n o u s  re s te  p o u r a in si 
d ire  rien  de  la m u siq u e  g recq u e  p ro p rem e n t 
d ite  : d eu x  ou tro is  frag m e n ts  de  la période  
g reco -ro m a in c  e t d(‘u x  m élod ies j^ilus ou m oins 
su sp e c te s  de  la p é rio d e  c lass iq u e . De la m usi- 
cjuc th éo riq u e  au  c o n tra ire  il n ous e s t p a rv en u  
( e n o m b reu x  d o cu m en ts  s u r  lesquels  1 é ru d i­
tion  m o d ern e  a  p u  sc  d o n n e r lib re  c a r r iè re  ; 
m a is  la p a rtitio n  d ’u n  c h œ u r  d ’E schy le  eû t 
m ieux  fait n o tre  a ffa ire .

L e  p rin c ip e  fo n dam en ta l d e  la m usiijue  
m o d ern e  e s t la po lyphon ie  ; celui d e  la m u s i­
q ue  an th iu e  é ta i t  l’h om ophon ie . L es  ( ire c s  no 
c h a n ta ie n t (ju’à l’un isson  e t la m u siq u e  in s t r u ­
m e n ta le  n e  p r it  chez eux  au cu n  d év e lo p p e ­
m e n t. N ous av o n s  u n  peu  de  p e ine  à  a d m ire r  
de  confiance u n  a r t  si con trfiirc  a u  niMrc ; 
m a is  il fau t nous ra p p e le r  q u e  ce t a r t  t i r a i t  ses 
re sso u rce s  de  d eu x  é lém en ts  a u jo u rd ’hu i trè s  
re s tre in ts  : le  m o d e  e t ie r g i l im e .

L e m o d e ,  selon  la défin ition  de  M . ( ie v a ë r t, 
e s t  (( le  sy stèm e  des in te rv a lle s  co m p ris  e n tre  
ie son final e t  le s  a u tre s  son s  em p lo y és  d an s  
la m élod ie , in d é p en d a m m e n t d u  d e g ré  alisolu  
d ’acu ité  e l de  g ra v ité  d e  to u s  les so n s . » C ette  
su b o rd in a tio ti de  to u s  les sons d ’u n e  m élodie à 
un  son p rin c ip a l ( to n iq u e )  e s t  un  p rin c ip e  n é ­
c e s sa ire , fondé s u r  (c l’im p érieu x  beso in  de  
l’o re ille . » La Ion ique , on le sa it , e s t  d ’u n e  
im p o rtan c e  cap ita le  p o u r la d é le rm in a lio n  du  
m ode.

T an d is  q u e  d a n s  n o tre  m usi(juc  m o d ern e , 
n o u s  n e  p ra tiip io n s  (jue deux  m o d es, le m a jeu r 
e t  le  m in e u r, les C ro cs  en em p lo y a ien t au 
m o ins s e p t p r in c ip a u x  ; le u r sy stèm e  é ta i t  é ta ­
bli s u r  tro is  m odes fon d am en tau x  p o r ta n t  le 
nom  des tr ib u s  he llén iq u es  q u i les av a ien t c ré é s  : 
le  m ode d o r ic n ,  le  m ode p h r y g i e n  e t ie  m ode 
l y d i e n .  A ces  tro is  m odes s ’cn ra tta c h a ie n t 
q u a tre  a u tre s  : Y h y p o d o r ie n ,  Y h y p o p h r y g ie n ,  
Y h y p o ly d ie n  e t le m i x o h j d i e n .  E n é tu d ia n t en 
d é ta il ces  d iffé ren ts  m o d es, on c o m p ren d  q u e lle  
d e v a it ô tre  la v a rié té  ex p re ss iv e  d e  la m u siq u e  
a n tiq u e . T ous ces  m odes o n t leu r ra iso n  d ’è trc  : 
la  p re u v e  en  e s t  q u ’a p rè s  av o ir p r is  n a issan ce  
chez  les G recs , ils o n t é té  co n se rv és  p a r  la li­
tu rg ie  d e  l’E g lise . U ne ireu v e  e n co re  p lu s  fo r­
m elle  de  leu r v ita lité , i e le u r n écessité  m êm e , 
c ’e s t  q u ’on les re tro u v e  in a lté ré s  d a n s  les 
c h a n ts  p o p u la ire s  non seu lem en t en  G rèce, 
m ais  en  E sp a g n e , en  B re tag n e , en  A friq u e , en 
R u ss ie , p a r to u t où la m usiiiu e  e s t  re s té e  « à 
l’a b ri de  la c iv ilisa tion . »

L es an c ien s  a u te u rs  nous d o n n e n t de  n o m ­
b re u x  re n se ig n e m e n ts  s u r  la p sycho log ie  de 
ces m odes.

« L ’iia rm o n ie  d o rie n n c  (m ode national p a r 
» exce llence), po ssèd e  u n  c a ra c tè re  v iril e t 
» g ra n d io se , d it  H érac lite  d u  P o n t ; é tra n g è re  
» à  la jo ie , ré p u d ia n t la  m ollesse , so m lirc  e t 
» é n e rg iq u e , e lle  ne  c o n n a ît ni la rich e sse  du  
» co lo ris , ni la  so u p lesse  d e  la fo rm e  ». ( t )

Le m ode hypodorien  (ou ê o lie n )  p ré se n ta it  
un  c a ra c tè re  de  c h a rm e  e t d e  g râ c e  n a tu re l ù 
la race  éo lienne. Le m ode p h ry g ie n  ex c ita it l ’e n ­
th o u s ia sm e  re lig ieu x . L e  m ode h y p o p h ry g ien  
a v a it q u e lq u e  chose  de  d u r  e t de  so m b re . Selon 
L u c ien , au  c o n tra ire , il a u ra it  eu  qu e lq u e  chose 
d ’é lég a n t e t  g rac ieu x .

A ris to te  d it  : « Lo m ode ly d ien  e s t le p lus 
» convenab le  a u  je u n e  âg e , p a rc e  q u ’il d o nne  
s le  g o û t de  cc  qu i e s t  d écen t e t  d is tin g u é  e t 
» favo rise  a in si ré d u c a lio ii. » Selon P la to n , le 
m ode hypo lyd icn  co n v en a it au x  c h a n ts  joy eu x  
d es  fe s tin s . P iu ta rq u c  d it  au  c o n tra ire  (ju’on 
l ’em p lo y a it d a n s  la tra g é d ie .

T o u tes  CCS q u e stio n s  d 'é th o s  ou c a ra c tè re  
d e s  m odes so n t des )lus in té re s sa n te s , m ais 
b ien  difficiles à  ré so u d re . C hez n o s  co n tem p o ­
ra in s , d u  re s te , rien  n ’e s t  ab so lu  en  p are ille  
m a tiè re . N o tre  m ode m in e u r  e s t g é n é ra le m e n t 
co n sac ré  à  l’ex p ress io n  de  la so u ffran ce , ce  qu i 
n ’a  p a s  em p êch é  G lu ck , p o u r n e  c ite r  ({u’iin 
ex em p le , d ’é c r ire  en m ode m a je u r l’ad m ira b le  
p la in te  W O r p h ê e :  F a i  p e r d u  m o n  E u r y d i c e . . .

••  »
L e  second  c lém en t d e  la m u siq u e  a n tiq u e , 

q u i a  s in g u liè re m en t d é g én é ré  d a n s  la m u siq u e  
m o d e rn e , é ta i t  le r y t h m e .

(( L es  lo is  d u  B eau , d it  M. G cv ac rt, ex igen t 
» q u e  le te m p s  rem p li p a r  l’exécu tion  d  U n e  
» œ u v re  m u sica le  so it d iv isé  d e  te lle  m an iè re  
» q u e  le s e n tim e n t d e  l’a u d ite u r d isce rn e  san s  
» e ffo rt u n e  ré g u la r i té  d a n s  la d u ré e  des d i-

(1) Tous ces détails sont empruntés au magnifique ou­
vrage do M, Gevaôrt : L a  Musique dans Vantiquitè.

» v e rs  g ro u p e s  de  sons et do m o ts , a in si que  
D d a n s  le re to u r  p é rio d iq u e  d e s  rep o s . »

N ous p e rcev o n s d é jà  le ry th m e  d a n s  c e r ta in s  
p licn o m èn es de  la n a tu re , d a n s  les b a tte m e n ts  
du  c œ u r, d a n s  le b ru it  de  Peau q u i to m b e , 
d an s  les ra fa les  d u  v e n t, le b ru it d e s  v a g u es , 
le c ri de  c e r ta in s  an im a u x , e lc . A vec les 
m an ife s ta tio n s  so n o res  d e  la p e n sé e  hum ain e , 
ie  ry th m e  sc  p ré c ise  : il rè g le  lo d isco u rs  de 
l’o ra te u r , il s ’im p o se  aux  s tro p h e s  du  p o è te , e t 
la m u siq u e  enfin  le p o rte  au  m ax im u m  de 
iiiissan cc  e t  d ’ex p re ss io n . lU u r  les G recs , les 
ois d u  ry th m e  n ’é ta ien t p a s  com m e p o u r n ous 

la simjile'^ loi d e s  accen ts  ; c ’é ta i t  u n e  loi inii- 
n im eiit p lu s  co m p lex e , celle  de  la q u a n tité  sy l­
lab ique .

Q ue d em an d o n s-n o u s  au  co m p o s iteu r m o­
d e rn e  ? Q u’il fa sse  co ïn c id e r les te m p s  fo rts  
des v e rs  av ec  les  tcn ijis  fo r ts  de  sa  m usiijue . 
Le ra f lin c m e n t de  la p ro so d ie  g re c q u e  e n tra î­
n a it  u n e  ry th m iq u e  p lu s  fine : N on seu lem en t 
les G recs  c o n n a issa ien t les m e su re s  q u e  nous 
em p lo y o n s, m ais  b ien  d ’a u tre s  en co re  que  
nous ig n o ro n s . C om m e les m o d es, les ry llim es  
é ta ien t c lassés  ; on le u r d o n n a it les m êm es 
n om s qu i d é s ig n a ie n t en poésie  les p ie d s . Gn 
d is tin g u a it le  trochée, u n e  lo n g u e  e t  u n e  b rèv e  
(u n e  n o ire  e t  u n e  c ro ch e) ; c ’é ta i t  n o tre  R/8 . 
Le d a c ty le , u n e  lo n g u e  e t d eu x  b rè v e s , c o r­
re sp o n d a it à  n o tre  2 / i  ; Y ionique m a je u r , n o ­
t r e  3 /4  ; \e p ê o n ,  ry th m e  à  cinq  te m p s , tro p  
oub lié  a u jo u rd ’hui : une  lo n g u e  e t tro is  lirèves. 
11 y a v a it e n co re  le  trochée inverse  ou  iam be, le 
d actyle  inverse  ou  anapeste, Y ionique m a je u r  
inverse  ou  ionique m in e u r ,  e tc . ,  e lc .

G om m e les m o d es, ch aq u e  ry th m e  a v a it son 
e lh o s . Selon A ris to te , le  ry th m e  d ac ly iien  avait 
u n e  e x p re ss io n  g ra n d io se . L e  tro ch ée  é ta i t  un  
ry th m e  jo y e u x  ; c ’e s t le  ry th m e  de  n o tre  v a lse  
e t  de  la  ta re n te lle . Le péon  p a ssa it p o u r un  
ry th m e  e x c ita n t, e lc .

*«  «
L e  m ode e t  le  ry th m e , voilà  donc les deux 

so u rces  de  la muSHiue a n tiq u e . S i n o tre  m u s i­
q u e  s ’e s t  d év e lo p p ée  d a n s  le sen s  d e s  co m b i­
n a iso n s  po ly p h o n iq u es  e t  o rc h e s tra le s , nous 
so m m es o b lig és  de  re c o n n a ître  q u e  nous som ­
m es d e s  e n fa n ts  en  cc  qu i co n ce rn e  les m odes 
e t  le s  ry th m e s . L e  m a je u r e t  le m in e u r  so n t 
des m in es  ép u isées  ; l ’a r t  m usical se  tro u v e  
d a n s  u n e  p é rio d e  de  tra n s itio n  ; on c lie rch e  un 
n o u veau  filon. L ’a n tiq u ité  n ’e s t-c lle  p a s  u n e  
m ine  in é jiu isab le  e t  le s  m odes g re c s  ne  so n t-ils  
)as a p p e lé s  p e u t-ê tre  à  ra je u n ir  n o tre  a r t  ? 
)’où  v ie n t q u e  te lle  m élod ie  p o p u la ire  ru sse , 

g re c q u e , a ra b e , e sp ag n o le  ou  b re to n n e , n ous 
p ro c u re  u n e  ém otion  p a rtic u liè re  ? P ourquo i 
n ’e n ric h ir io n s-n o u s  p a s  o l ne  fo rlilic rio n s-n o u s  
p a s  n o tre  sc ience  m o d e rn e  de  ces  é lém en ts  
a n tiq u e s  ? E l en  l ’é tu d ia n t s é r ie u se m e n t, qui 
sa it si la  m u s iq u e  g re c q u e  n e  n o u s  tra c e ra  p a s  
d e  nouvelles  vo ies ? E lle  n o u s  a p p re n d ra  du  
m oins co m m en t les an c ien s  a im a ien t la m u ­
sique  e t  la re sp ec ta ien t a u  lieu de  la co m m et­
t r e ,  co m m e n o u s  le fa isons tro p  so u v en t, avec  
d e s  v e rs  m irlito n esq u es  e t  d e s  e n tre c h a ts  rid i­
cu les.

R . W a g n e r  av a it aperç’u  ce  re lle t d u  foyer 
a n tiq u e  lo rsq u ’il é c r iv a it : « ii n ’e s t  jias p o s ­

s ib le  de  rè llé c liir  ta n t  soi p eu  s u r  n o tre  a r t ,  
s an s  d éco u v rir  ses  ra p p o r ts  d e  so lid a rité  
av ec  celu i d e s  ( îrc c s . E n  v é rité , l ’a r t  m o­
d e rn e  n ’e s t  q u ’un  an n eau  d a n s  la ch a în e  du  
d év e lo p p em en t qu i a son  p o in t de  d é p a r t  

» citez les H e llèn es . » L ’œ u v re , en a p p a ren ce  
si rév o lu tio n n a ire  d e  R . W a g n e r , ne  se ra it-e lle  
a u  l'und q u ’u n e  œ u v re  d e  co n se rv a tio n  ? E t 
n ’e s t- il p a s  a u  m o ins c u rieu x  de  v o ir lo p lus 
g ra n d  d es  d ra m a tu rg e s  m o d e rn es  se  réc lam er 
des p lu s  anciens.?

G u stav e  D oturr.

D E P E C H E S
B e l  • a c ,  2 9  se p te m b re . —  M . D eucher, 

co n se ille r féd éra l, c b (d 'd u  d é p a r te m e n t de  l’In ­
d u s tr ie , sc  p ro p o se  de  so u m e ttre  [irochaine- 
m e n t au  C onseil féd éra l u n  p ro je t d ’a r tic le  de  
c o n s titu lio n  in te rd is a n t s u r  le te r r i to ire  su isse  
la fa b rica tio n  d 'a llu m e tte s  a u  p h o sp h o re  ro u g e  
e t  c o n s ti tu a n t c e l te  in d u s tr ie  en  m onopo le  de  
la C o n féd éra tio n , laquelle  n e  fa b riq u e ra it p lu s  
q u e  d e s  a llu m e tte s  a u  p h o sp h o re  am o rp h e . 
Les fa b ric a n ts  a c tu e ls  se ra ie n t in d em n isés .

S i, com m e cela  e s t  p ro b a b le , le C onseil fé­
d é ra l e s t  d ’a cc o rd , la  c réa tio n  d u  m onojio le

Horaire des bateaux à  vapeur
Heures de passage des bateaux aux principaux ports  

de la côte suisse
(Ponr le  service complet, voir les horaires.)

Dir. Exp, Exp. Dir.
Ûéparldt: Hat. H at Hat. Mat. H at. Soir Soir Soir Soir

SfliiiT* 6 30 8 - 9 - 11 — 1 20 3 10 4 45 5 (0
Nyou .M 7 40 8 55 10 — 12 10 i  15 4 25 5 35 6 35
Kolle 8 13 9 25 — 12 45 — 5 - 6 05 —

Thonon 5 3(1 _ __ 10 .55 —, 3 - — 7 ÎO
Evlan G Ü5 __ _ I l  30 — 3 35 5 - __ 7 50
MorfAt _ S 53 10 - __ 1 30 — S 40 6 45 —

C -aohy-L 6 50 9 30 10 30 12 10 2 i2 1 ir> 6 17 7 15 8 30
Vo»ey 7 50 10 30 U 15 1 — 3 _ 5 — 7 16 8 - w .

Clareni 8 10 (0 50 11 35 1 22 3 20 s  23 7 35 8 20 —

k on troai 8 15 10 55 11 40 1 30 3 25 5 27 7 40 8 23 —

UbilloD 8 âo 11 — 11 50 t 40 3 35 5 3 .S 7 60 8 30
VIlleneiiTe 8 39 K 10 12 - 1 60 3 45 5 45 8 - 8 40 —
•Jon»orel g 55 11 35 — 2 15 4 05 6 lu — —

E v la n  D. 6 05 8 40 iO 25 11 30 i  10 3 35 5 25 7 50
O u o b y  A 6 49 9 SO 11 05 12 10 1 50 4 15 6 0 5 '8  30

1
1

Exp. Dir. Exp.
Dipari <U: Mal. Hat. Mat. Mal Jour. JOQI. Soir Soir Soir

BooTerAl . 7 45 7 45 * (2 50 2 45 4 10 5 15
v u : iQODTe 5 30 8 (5 8 05 9 40 13 30 1 13 3 lO 'i  30 5 35
UhulüD 5 30 8 13 8 15 9 50 12 40 1 25 3 20 4 40 5 45
Monlroax .5 33 8 23 8 23 10 - 12 45 1 35 3 30 4 45 5 55
e u r e n t 5 40 8 30 8 30 10 (>5 12 50 1 40 3 35 4 50 G —
Vatat 5 5.5 8 43 8 45 10 20 i 05 1 55 3 50 5 03 G 15
C a o h y -L . 7 - 9 33 9 37 11 30 2 — 3 - 4 45 6 15 7 20
KvUu 7 35 iU 10 _ _ __ __ 5 20 fl 55 7 55
Thonon 7 50 iO 45 _ __ __ __ 5 55 7 30 8 30
Morgns 7 30 __ (0 15 13 — 3 30 — G 40 —

Holle 8 C5 __ 11 - 12 40 __ 4 10 _ 7 13 —

Nyon 8 40 l t  35 i l  40 l  15 3 20 4 45 6 45 7 43 —.
SenATA 9 50 l i  30 l  0.5 2 25 4 15 6 55 7 to 8 45 —

O a o h y  [). 7 — 9 35 12 15 2 15 4 45 6 20 7 211 ■

E v ta n  Ar. 7 35 lü  10 12 53
1

2 50 5 20 6 55 7 55

O hem in  de fe r  de L aasan n e  à  Onchj*.
Malin :C.30 — 6.45 — 7 — 7.15 — 7.45 — 8 — 8 .!5  — 8.45 — 

9.15 -  9.30 -  9.44 — (0 .1 5 — 10.30 — tU.43 — I l  — I l . t 5  —
t t .a o  — i t . i S  — 1* . -  la.i.A.

Aiirès-midi; 1 . 1 5 - 1 . 4 5 - 5 8 -  2.15 — 2.30 — 2.45 — 3 -  3.15 
- 3 .3 0  — 3 .4 5 — 4 — 4.15— 4.30 — 4.45 — 5 — 5.1.5 _  S .a i —
5.45 -  « — 6.15 — 6.45 _  7 — 7.15 — 7.30 — 7.45 — 8 -  8.30 —
8.45 -  9 . 1 5 - 9 . 4 5 -  1(1.15.

Observations méléoroloî^iques
DE LA STATION CENTRALE D’ESSAIS VITICOLES

Cham]i-de-VAir ; A 7 h. m., 1 h. et 9 h. s. — Alt. 555“  • 
I^ng .: 6°38’6 ; Lat. : 46»S1. — Barom.: 713; Therm,: 
9‘’6 J Haut, (l’eau : 1“ 03.

Septembre moyenne : Baromètre 7i4. Thermomètre
14”5. Pluie i06"“ .

Septembre 23 24 2o 26 27 28 29

o
■ce
«Mfl■fl■VtH
Câ
03
H
Câ
S
O
C3
<CQ

730

725

720

715
M.-
710

705

700

695

690

a s
7 b. m.
1 h. soir 
9 h . soir 
Uaxim. 
Uinlm.

6,3 
12 4 
8 3  

14,5 
5,0

7,1
142
10,2
15.5
5,6

8 9
15.4
9.2 

17,3
6.3

9,7
16,7
11,9
19,5
6,2

11.5
n , i
13.2
17.5 
9,5

9,7 
16,8 
1 ,7 
19,0 
8.5

19,0

7,3

Ploie :* S
g

Soleil.

0 - -5

4,30 10,30 6,15 9

1 I - -

1,45 9 43

•s-*» ti 
g _ :g

7 b. mat. 
i b . soir 
9 h . soir

NW 1 
sW  10 
N 23

E 2 'N E  2 
N lej.'^E 4 
NE 9 |N E  7

NE 1
8 4 
S  2

SË 0 
NW 1 
W 7

W  2
NE 4 
NE 8

NE 3

NHoation générale .

Nouvelle hmirrasiiiic s’api>roche de l’Ecossc ; forte.s 
pressions sur Europe sud per.sisleiil.

Teiii))s probable ; brumeux à beaux, doux.

B o u r s e  d e  P a r i s  du 2 8  septembre 1891. 
C ours  de  c lô tu re  (T e rm e).

3 «é Français. . . 96 25 Crédit fonc ier... 1277 50
3 V« Français 91. 95 10 Crédit lyonnais.. 808 75
3 ^  A m ortiss... 97 60 Gaz p a r is ie n ... . 1455
4 1/2 F ra n ç .. 105 65 P anam a.............. 28 75
Gonsolid. anglais 95 75 Corinthe............. 66 25
4 Russe 1889. 98 05 S uez. . 2897 50
5 7 . Italien......... 90 67 Lom bards........... 252 30
4 7o Autriche or. 96 45 Autrichiens. . . . 635 -- -
4 7» H ongro is... 90 65 S " Franco-Algér. — ---
5 ^  Etat serbe. 442 — Comp. nat. E s c .. 542 30
4 Extér. esp. 72 20 Comp. d’Escomp. 278 73
3 ô/o Portugais.. :i6 55 M étaux................ 30 —
4 i/2  7o Brésil 88 76 — Obligations.
5 <Y> A rgen tin .. . 315 — 3 %  Chem. Andal 345 —
4 9é Turc........... 17 97 5 Cr. f. égypt. 318 30
Priorité o tto m .,, 405 75 3 7o Ch. P ' Portu. 162
Unifiée d’Egypte. 492 50 3 ”/oN-Esp. 1" 8. 398 30
Banque de Fran . 4590 — 3 7" Saragosse.. 365 —
Banque de Paris 787 50 3 Transcaucas 82 25

B o u rse  d e  L a u sa n n e  du 29 septembre 1891.
Demaode OAe

Actions Banque canton", v a u d o i s e .   708 —
Caisse hypothécaire ..............602 30
Banqued’escompte  460 — 463 —
Société « La Suisse »......................... 1240 —
Gaz de Lausanne jouissance —
Comp.denavigation libérées —
Société immob. lausannoise 262 50

» » d ’O uch y ... 2o3 —
Obligat. Confédération 3 1/2 1 8 8 7 . , -------

Canton do Vaud 3 1/2......... 97 80
Ville de Lausanne 4 . . . . -------
Ouest-Suisse 1856-61........... .................
Suisse-Occid. n o u v e lle s .... 307 SO

» Em prunt de la Broyé ...........
* Caisse hyp. vaud. 3 1/2 9é . 96 —

On a paye: Aclions Caisse liipolluicairc vainloiso 
602.50 : Dites noiiiiiialives 600 ; Objigalidns Üuosl- 
Suisse 309.30 : Cais.sc liypolhécairc vaudoiso 06.

Banque cantonale vaudoise: escompte du papier 
commercial bancable ^

670 —

98 — 
102 30 
310 — 
308 — 
306 — 

96 10

B o u r s e  d e  G e n è v e  (Service téléphonique.)

28 Sept. 29 Sept
Clôture. Clôture.

3 1/2 7o Fédéral 1887..................... _____
3 7„ Fédéral 1890............................. 90 11
5 7o lUlion.......................................... __
Actions Jura-Simplon ordinaires. . 133 12 134 37

> * 4 ^ 2  ans .
» » * privilégiées. . --
» Central-Suisse...................... 765 - -,
» Nord-Est-Suisse....................
> St-Gothard............................. __ - _
» Union-Suisse anciennes. . __
» J u ra -B e rn e ......................... _ ^  _
» Union financ. genevoise. , m  50
> Banque do Paris................. — _  _
* Crédit lyonnais..................... — — 807 50
» Gaz do S tu ttg a r t................. — ~ 295 —
> A lpines.................................. —“ — 190 —
» Rio Tinto.............................. _ 548 74

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . . —. _ 509 50
» Suisse-Occidentale 1878. . 507 50
» Central-Suisse . . . __ _
» Nord-Est-Suisse 4 9^ . . . _  _ ■ __
» Genevoises 3 à lots. . . — — 100 25
» Crédit fon. égypt. 3 à lots 242 m 242 50
> Lombardes anciennes. . . 315 50 315 50
> Méridionales d’Italie . . . 302 — 302 50
• Chemins italiens 3 7<>- • • -
» Crédit fonc. canadien 4 7o. __ 485 —
» Crédit mutuel russe 4 i/%  ̂ 395 — 394 —
» Obert S erbe ......................... — — 417 50

C h a n g e s  du 29 septembre 1891.

DEMANDÉ OFFERT
France ................. à vue. 100.12 1/2 100.17 1/2
Italie . . . . . . . . . » 98 .— 98.30
Londres................. » 25.31 1/4 23.:jr>
Amsterdam........... * . 209.37 209.75
Allemagne............ » . 124.53 124.65
V ie n n e ................. » . 2 1 5 . -  1 i 216.— 1/4

se ra  so u m ise  à  rA ssc m b lc e  féd éra le  en dé ­
c em b re .

B e r n C }  2 9  se p te m b re . —  J.a  ch an ce lle rie  
féd éra le  a re ç u  juscju ’â p ré se n t 8 3 ,0 0 0  s ig n a ­
tu re s  p o u r le ré fé ren d u m  s u r  l’ach a t d u  Gou- 
tra l.

M . D iirren m a lt en  a d é )o s é  liii-m cm c 'i,üOO 
a u  nom  de  la V olkspartei b e rn o ise .

B e l l i n z o n a , 29  se jile in h rc . —  Le 
(U nseil d 'E la t  a d é c id é  d e  so u lev e r p rè s  le  
T rib u n a l fédéral un con llit do co m p éten ce  att 
s u je t  (les d éc is io n s  du  C onseil féd éra l s u r  le s  
é lec lio n s  te ss in o isc s  du  R m a rs  J8 8 9  a n n u la n t 
le s  déc is io n s  d e s  a u to r ité s  te ss in o ise s  c o n c e r­
n a n t le d ro it de  vo te .

29  se p te m b re . —■ 
L es re c e tte s  d e  l ’E ta t  ru s se  sc  so n t (‘h 'v ée s . 
d a n s  le p re m ie r  s e m e s tre  d e  J8 9 1 , à  42R m il­
lions d e  ro u b le s  d o n t 404 m illions re p ré sc n lc n l 
les re co lle s  o rd in a ire s .

L es  déjionses se  so n t é lev ées  â 407 m illions 
d e  ro u b les . Ge qu i d o n n e  un  e x céd en t de  r e ­
c e tte s  de  i(> 1 /2  m illions de  ro u b les .

D ans le p re m ie r  s e m e s tre  de  1890, les re ­
c e tte s  to ta le s  a v a ie n t é té  d e  427 m illions de  
ro u b le s  e t  les d ép en ses  d e  429 m illions.

'W ' i c n u e ,  2 9  s e p te m b re . —  L e  co m te  de  
Taaffe  e st en  p le in*  convalescence . 
B C o n tra irc m c n t aux  c o n jec tu re s  fa ite s  p a r le s  
jo u rn a u x  to u c h a n t le  so r t d e  Jean  O rlh , le 
F rem dcnb la ll c o n s ta te  (ju’on n ’a  rien  a jip ris  
qu i so it d e  n a tu re  à  in firm er r iiy p o th è sc  d ’a ­
p rè s  laq u elle  le n a v ire  S a n ta -M a rg a r ita  a u ra it  
p é ri co rp s  e t b ien .

H o m e ,  29  sep te m lirc . —  A p rès  le d in c i' 
d e s  p è le r in s  fran ça is , M . de  M un a  p ro n o n cé  
un  d isc o u rs  a lirm a n t la n é ce ss ité  de  fo rm er ini 
p a r ti  c a th o liq u e  e n  d eh o rs  d e s  p a r tis  p o liti­
q u es.

L ’a rc lievêque  d ’A ix a d é c la ré  (pie l ’E g lise  
e s t re sp e c tu e u se  d e  to u te s  les fo rm es d e  g o u ­
v e rn e m e n t ; e lle  d e m an d e  seu le m e n t la lib e rté  
e t  le  re s p e c t d e s  con sc ien ces  ca th o liq u es .

P a r i s g  29  se p te m b re . —  U n d e n tis te  p a ­
r is ie n , nom m é M arch cd e , a é té  a ssa ss in é  d a n s  
la so irée  d ’h ie r  à C ourbcvo ic , p a r  le m édec in - 
m a jo r d u  89* ré g im e n t, nom m é M artin .

M adam e M arehede  av a it dcscTlc le dom icile  
c o n ju g a l e t  se  tro u v a it chez  M artin . M arch cd e  
é la i t  venu  d a n s  la so irée  c h e rc h e r  sa  fem m e, 
m ais  M artin  le tua  d e  deux  co u p s d e  r e ­
vo lver.

E d . F e h r , é d ite u r .

Sommaire du uuméco de septembre du Chriîtikn 
ÉVANGÉLIQUE, revuc religieuse do la Suisse romautic, 
lubliée par MM. Armand Vautier, Ch. Porret et 8, 
îurnier : Théologie : Explicatioos en réponse aux quca- 

lions d’un « laïque curieux, » par Frédéric Godet. — 
Histoire religieuse : Weslcy et le méthodisme, par M. 
Gallienne. — Revue critique : Essai historique sur la 
conférence tenue à Fontainebleau entre Dnpîcssia- 
Mornay et Du Perron, le i  mai 1600, de J.-A. Lalot, par 
Louis Ruffet. — Nouvelles : Vaud, Neuchâtel, France, 
Italie et Grande-Bretagne. — Bulletin bibliographi«iuo.

Par an : Suisse, 10 fr. ; Union postale, 12 fr. — Nu­
méro séparé : 1 fr. 50.

Bureau chez Georges Bridel & Cie., éditeurs, à Lau­
sanne.

Chemins de fer de l’Est
Inijlclerre, France el Italie (par le Sl-GolhariJ).

Les relations entre Londres et Milan par le St- 
Gothard (Lac des 4 Cantons, Majeur, de Lugduo et de 
Corne) sont assurées par des trains rapides et perma­
nents pendant toute l’anncc, de la manière suivante :

i®' itinéraire. (Via Calais, Laon, Reims, Chauinonf, 
Belfort, Bâle), route la plus courte et la plus rapide, 
trains et ba<eaux anglais de jour et trains express de 
jour du St-Gothard

2’ itinéraire. (V,a Calais, Laon, Reims, Nancy, Epinaî, 
Belfort, Bâle), trains et bateaux anglais de unit et trains 
express de nuit du St-Gothard.

Les trains, composés de voitures de U* et de 2® classe, 
circulent directement entre Calais et Bâle, par lea deux 
itinéraires. Les trains passant via Reims, Cbaumont, 
contiennent en ontre un Sleeping-Car et des Coupés-lits- 
toilette.

Les trains express de nuit du St-Gothard contiennent 
un Sleening -Car et les express de jour, uu Salou-Car, 
qui circulent directement enlre Râle et Milan.

La durée moyenne du trajet entre Londres et Milan 
est de 30 heures.

A Milan, les voyageurs trouvent des correspondances 
pour toute l’Italie.

Nota. — Provisoirament et jusqu’à nouvel avis, le tra ­
je t entre Belfort et Bâle s’effectuera par l’itinéraire de 
Petit-Croix-Mulhouse, sans Eupplémsnt de prix et saua 
passeport.

Pour tous autres renseignements, consulter lea ailî- 
ches, les indicateurs et s’adresser aux gares.

Foor retronver sa vigaeur
et uu bon appétit, pour reprendre des forces perdues 
par la maladie ou drs excès de tous genres, i l  VHi «lu 
tonte nécessité de faire une cure régulière du véri­
table cognac tîollicK ferrug ineux  dont la reuom- 
mée est actuellement européenne. 16 aus de succès cons­
tants et des milliers de brillantes cures en autoriscut 
l’emploi en toute confiance. 7 diplômes d’houneur et H  
médailles. I^e seu l p rim é  dans les expositions uni­
verselles de Paris 1889 et Barcelone 1888.

Pour être sftr d’obtenir le véritab le  pro«luit, vé­
rifier chaque flacon qui doit porter la marque des «leux  
p a lm ie rs  et le nom de Frc«l. G o lliez , p h a rm a ­
cien, â  Jlorat.

En vente en flacons de 2 fr, 60 et 5 fr., dans les phar­
macies et bonnes drogueries. 1-103

G u é r i s o n  d u

L E  V I N  
U R Â N É

fait diminuer de I g r .  par jour
LE SÜCllIî I)I.\I!IÎTKIUE

^  D É P Ô T  à  —^

Genève. BllRKELIf®* 1 Lausanne. GRANDJEAlî
E t dans toutes les pharm acies

Li DI4BÈT1, » s  tiilUneat, brochure de !4  pp., 
— 4 «/■,!.tn per-, 

sonne«iim iilt u«M ii«.à M. P E S Q U I,nouscàl-llorileaiii 
P f f f f f f f f

Roiiblf?8 fcoiirp de Berlin)263.60

Marché. d 'E ch a llen s  d u  2 4  seplembrc.
Froment nouv, 180 sacs, de 53.— à 24.— fr. les 100 kg. 
Avoine, 20 sacs, do 1 5 .-  à 16.— fr. les 100 kg.
Pommes de ter. nouv., — ch., à 1.— fr. los 20 1 
Foin uouv., — chars, do 4 60 à P.— fr. les 10'* Icg. 
Paille, — chars, ù 3.50 les 100 kg,
Beurre, de 1.35 à  1.40 fr. le 1/2 kg.
(Eufs, à l.IO fr. la douzaine.

ri

Ayuntamiento de Madrid
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ESSAYEZ, VOUS JUGEREZ
ËD vente dans les principales pharmacies, en bolles de iO$ pastilles, f  fr. 2 0 .

D ®  W I D M E R
D E  R E T O U R

C aro line  3, Eausaune.
Spécialité: Traitement des a f­

fections nerveuses et des maladies 
de Yestomac. _483{

ConsultalionN tous les jours 
de l 1/2 â 3 heures, excepté le 
dimaDChe.

D ®  B O U R G E T
a  rep ris  ses consaltatious

lundi, mercredi el vendredi 
(le 10 1/2 à 12 h. 513'

Cerele Libéra
Assemblée générale cxlraorcli 

nairc, m ercredi 30 courant
à 8 1/2 11. précises du soir.

MM. les membres du cercle son 
inslammeut priés d'y assister. 
5237 L e  Comité.

S O C I É T É
Pur» LE

Déicloppemeiit fin Laisaiiae,

BAIiS DE EOEE
Fernictnre de ré tab lisse  

m ent le  30 sept.
*)219. Les personnes ([ui ont des 

oITels de bain en dciiût dans Té 
latilisscnieui sont priées de les re 
tirer avant cette date.

Foires d’OlloD.
La ntuDicipalilé d'OIIon 

porte à  la connaissance du 
publie qiFensuile d'autori 
salion  du Départem ent, il î 
é lé  créé  2  nouvelles foires 
à Ollou ; la prem ière aura 
lieu  le 9  OCTODKË PRO 
CfUllV, e t la seconde N 
troisièm e vendredi du mois 
de m ars 1 8 9 2 .

O llon , le 8 septembre 1891. 
4875 Greffe Municipal.

LA VENTE
annoncée au prolit de la

f l IA l 'ELII  DtCliliLEAS
aura lieu, I). V., je n d i r® octo 
bre, d ès9  heures du matin, au 
CSrand Epencx, près de la gare 
de Heucns. 521Ü

L’ESTAFETÎE
e s t  eu T e n te  an

:OSQUE D’OÜCHY
dès

6 11. 1/3 dn m atin .

Raisins frais
[5178] tous les matins; 5  k i l o s  
pour 3 l'r., franco de port e' 
d’emballage dans toute la Suisse 

V ater IH EUCH IORRI 
R e l l in z o ï ia .

MEDAILLE D’ÜH
l’ExpositioD Vgiversdte, Ânveri ISS5

C H O C O L A T

«o20S U C I I A R O
N E U C H A T E L ,  Nntsse.

MJÎ.DAILLE D’OR
B iM silio n  universelle

P aris 1889.

Une fabrique de gypse
[4944] demande un niattre-on* 
T r ie r  capable, avec cerli(lcals„ 
Adresser les offres sous lettres B.' 
X. U., poste restante, à  Bex.

INSTITUT BERGWART ZURICH
sous la haute surveillance du gouvernement.

4614. Etndes générales. Cours spéc ia l d ’a llem an d . 
Langues moderne.s. Com m erce. P rép a ra tiou  soignée  
et abrégée pou r l ’entrée ft l ’école po lyteckniqnc ct 
ft l ’exam en de  m aturité  (baccalauréat). Soins domcst., liy* 
gién. el pédagog. tout particuliers. Situation superbe. Agréable 
vie de famille. Surveillance paternelle. In ternat et externat. 
Excellentes ré lérenees ft Zurich , en ba isse  ©t ft l ’é ­
tranger. Ponrjirospectus et plus amples détails, s’adr. à  M. le  
directcnr D® A . K E L L E R , F luutern -Zurlch .

o

-  . î

de Bordeaux (A, de luzc&Iils), de Bourgogne ct du B eaujolais
(en pièces ct l j 2  pièces) prêts p our la bouteille.

V I N S  D E  T A B L E
(garan tis  nature ls.)

V IN  llOUCîE M O NTAG NE, de France, à fr. 30.—

» » » 1®® choix, à • 55,—

s 1 lla rle ttu , Italie, » 55.

» « Syracuse, » * 05.—

. U LA N C  E tna, » » 55.—

• » R oum an ie  1980, > 00,~-

Vins de L n  Côte, L avau x , V illcueuve  ct V vorac ,

ECIIANTILLOM SEll ü E i l i i l E
(îranJ stock de vins fios el li(}iicurs d̂ puit plusieurs années en boitlcillcs.

CHEZ 52Ü8

Robert MORELL, rue de Bourg  25, Lausaune.

S IN A P S S m E  R IG O L L O T
Moutarde en feuilles, INOiSPEItSÂBLE DANS LES FANULLES.

Le plas Simplf, le plos Commode, le plas EfficKC det RÉVL'L̂ IFS

EXIGER LA SIGNATURE sur chaque feuille.
SR VKND DANS TOUTES LES PHARMACIES 

DÉPÔT 6ÉHÈRAL: ^ I r e n u e  V ie to r in , ffà. I*A R IS

S'îjn
Xto

rfip
y AÎIP 1

J J j i i lEZ
o u

Sirop de brou de ooix ierruglseu!
préparé par Fréd . G o lliez , pharmacien â Morat. 16 ans de 
succès ct les cures les plus heureuses autorisent à recommander 
cet éiicrgi(iuc dépuratif pour remplacer avanlagcusemenl l’huile 
de foie de morue dans les cas suivants : Ncroln lc , R ach itis­
m e chez les enfants, D éb ilité , H um eurs  el Vices du  
Naug, D artres , G landes, E ruptions de la  peau , Feux  
au visage, etc.

Pre.scrit par de nombreux médecins, ce dépuratif est agréable 
au goùl, se digère facilement saus nausées ui dégoût.

R econstituant, an ti-sc ro tu len x , a iiti-rach itlquc
par excellence pour toutes les personnes déb iles , fa ib le s , 
aném iques.

Pour éviter les contre-façons, demander expressément le D é ­
p u ra t if  G o lliez , à la m arque des Deux Palmiers.

En flacons de 3 fr. ct 5 fr. 50 celui-ci suffit pour la cure d’un 
mois. h9162x-6573

Üép()ts ; Pharmacies Odot, Cadonau, Feyler, Grandjean, Bullin, 
Pisclil, Rohm, à l-ausanuc, et dans la plupart des pharmacies.

+ POUDRES DÉPURATIVES
Ï.B

DOCTEUR J, U. HOHL DE BALE
Remède infaillible, garanti par une pratique de quarante ans.

Ce m é d ic a m e n t fac ile  lï p re n d re , g u é r it im m a n q u a b le m e n t t o n t o *  
o n p é p e t*  « l’é r i i p t l i t n » .  û c  l n  p o n u ,  « lo  i n t i l n d l o t .  v ô t i e r l c n n o M  
o t  o n n o t 'o o n w e » ,  « le  < !m -f i-o *  «*t « lo  p i n l i 'o  n u *  J n n i h o s .  H ef,( 
le  plu» e x re lle n t c o n tre  le s  n o r u f i i l c »  i«i « I n u f io r o u f ^ e o .  l e s  i i i n u *  
f l * j« - u x ,  d ' o r o i l l o » .  d o  n e z ,  e t c .  e l : o z  l o s  c n f m i t M ,
Ds nomersuBeB attestatlonB cia pprsonnes g u é rie s , ae a  certificats d e  reédeolne 
o t de personnaRsa appartenants ù n o s p lu e  bautos autorités, ton*, tenus à la 

d isp o s itio n  d es  trens d é s ira n t  en prendre connaiaeanco .
P r i s  d e  l a  b o î t e  f r .  1 5S  e r s  

lo u te  boîte pnrle tontine m arque de fa b riq u e  protégée p a r  la loi. 
la  s igna ture de Vim-cnteur J. ü . H ohl, Docteur.

c r n T B ï 'i c . t T .  T jr  la présenta je  déclaré que mon entant, qui souffrait depuis 
l'Iiib (le bii mois d 'une maln<lie des yeux, en a  été totalem ent guéri après avoir pris 

tiiiis bottes des poudres de Monsieur le docteur Hoül.

& O berw il. oh muit tU tfpitmbr» 1S30
Jnles CordcHcr, leiolre. 

Laiilenliciléde la ?ignalnreci-dessu3 est constatée par; 
O berw U  u 19 SriiUmbr* lajo

S. Degen, président de la coouDiuie ■ f r

En vente dans les piiarmacies M. Grandjean et H. de Gicz, Lausanne; 
iliarm. Archinard, U, Fonlannaz, Cos.'imiav ; plianii. Peter, Aubonue; 
tharm. Addor, Vallorbes; pharm. H, Golaz. Ste-Croix ; pliarni. S. 
lemiéville. Bière, et dans toutes les aulies pharmacies. h767h-1515

A H T I Q U I T Ë S
Grande vente d’objets antiques

A .  T L A . X J S - A . Z S T I N ' È I

D n  5 an  10 et dn 13 au  15 octobre 1801, chaque jo u r , 
dés O heures ft m id i et dés 3 à  5 heures du soir, ft l ’A thé­
née, à  Lausanne , M . H en ri Cavin , an tiqua ire  en cette 
v ille , fe ra , pou r cause d© ce.s.sation de eouim erco, p rocé­
d e r  ft la  vente au  com ptant d ’un lo t eousldérab le  d ’autl- 
qu ltés et d ’ob jets  d ’art, notam m ent ;

Un grand Iripliiiue golliUjue peint et seul ilé, une boiserie sculptée 
avec portes, sujets niyihologifiues, bureaux dos d’àiies, cylindres abat­
tants, commodes, toilelle.s, pendules, crédences, Inilîcts, bahuts, coffres 
armoiries diverses, tables, canapés, fauteuils, chaise.s, glaces, tableaux, 
grand tableau, sujet « Adam el Eve », allrilmé à Lucas Granac, deux 
(partons attribués à Raphaël, livres, gravures, un remonslrancc avec 
email de Limoges, un vidercome argent repoussé, argenterie, montres 
or, iaïences, porcelaines et uu très grand nombre d’articles beaucoup 
trop longs k détailler. 524^

Pour tous renseignements, s’adresser à M. MORIER GEXOüD, no­
taire, n ie  Pcpinet i, Lausanne.

V IN  D E  V I A L
T o n ip e  reco n stilD aD t

Le plus énergique que 
aoivent emmoyer 

Convalescents, (Vieillarda 
Femmes et JËnfants 

débiles

Viande p i p a  p liosphate
Substances indispensables 

il la formation el au 
développement de la chair 

musculaire 
et du système osseux

"Le "VIN d e  "VIAL est l’association des m édicam ents 
les plus actifs pour com battre  A n é m ie , Chlorose, 
Phthisie, Dyspepsie, Age critique, longues Con­
valescences. En un  m o t, to u t é ta t de lan g u eu r et 
d’am aigrissem ent caractérisé  par la perte deT appétit 
e t des forces.
L yo n  —  Pharmacie J . Vial, rue de Bourbon, 14, — Lyon

r* -  [4758] d’argent sur sign®’ 
j X a long terme 5 9é. Disc. 

Ecr. Comptoir d’avances, 
147, rue Tolbiac, Pans. (Très sé­
rieux, ne pas confondre).

EMPRUNT
5215. Une maison d’horlogerie, 

honorable cl eu bonne voie de 
prospérité, demande à emprunter 
10 ft 15,000 fr .  avec inten’ls au 
5 Adresse sous cliiffre H 10667 
L, à l’agence de publicité l la a -  
senstein «t Vogler, Lausanne

Bs ieiBoise !e expsrin).
[5222] d 'ren se ig ‘, cherche â Lau­
sanne même un pens‘ où en re­
tour de sou entrct. cl d’une cham­
bre confort, elle donnerait 16 à 18 
leçons par sem. S’adr. sous init. 
Je 10700 L, âMM. H aaseustein  
A  Vogicr, Lausaune.

A VENDRE A VEVEÏ
4G82] dans l'un des plus charmants quartiers réunissant les avantages 
e la ville et de la campagne, ®

de rapport et d’agrément, comprenant deux maisons d ’habitation bien 
enlreteimes el indéjiondanles, avec verger, vigne et jardin ombragé, 
Nriiiic surlacc totale de 3,000 mètres. Terrain à bâtir attenant de 1700 
mètres environ ayant déveslilure sur deux rues.

S’adresser au notaire Eugène M ONOD, ft Vevey.

Dépôts : L a iiF ia n u e , Pli" PischI, Feyler, Grandjean, Cadonau ; à 
Vevey, Buhlmann, Germond; à Montronx, Rapin. 246

M A I S O l f S
LE! B E ID ! B M I i S  ED SE IT A I

A U  B O R D  D E  L A  R O U T E  D ’ O U C H Y
seront prodiainemenl parcelés et traversés de qualre grandes avenues 
plantées d’arbres.

Au gré des amateurs, on construira ft p r ix  llx© et à des condilions 
très avantageuses :

P o u r  p lacem ent» de fon d », des maisons do rapport à quatre 
étages, dans la partie supérieure dos terrains.

P o u r  pciiH louuat», des maisons spécialement distribuées pour 
celte industrie.

P o u r  une »eu le  dem eure, des jolies villas de 7 à 12 pièces et 
plus.

P o u r  d e u x  l a n i i l l e s  OH pottr ?C)5j9er.«o«nes qui désirent alléger 
leur budget p a r  la location d'un étage, des jolies maisons do deux 
appartements.

Jardins. Vue magnifique. Prohibition d’industries bruvantcs ou insa­
lubres, cafés, etc. ’ 29R)

Riîuseignemenis comi)lel.s ct gratuits auprès de M. A llam an d , 
notaire, Bourg 28, ct do M. Regam ey, arc liteclc, Palud 1, Lausaune.

UIE DEMOISELLE
.5225] Suisse françmse, sachant 
’allemaml, cherche p lace  au­

près d’enfants daus bonne famille 
Suisse ou élrangère. Certificats à 
disposilion. S’adr. à l’agcncc de 
puifiicité H aaseuste in  A  V o ­
gler, Lausanne, sous Rc 10702 L.

tüN JEUNE MOMIE
[5227 (iNeuchàlelois) de 29 ans, 

j cap.ab e de douner tous les soins 
aux chevaux, harnais et voitures, 
cherche à se placer comme char­
re tie r dans une maison de com- 

I nicrce ou comme conducteur 
d ’on  atte lage quclcoinjuc. Eh- 

I trée 1‘®* quinz. d’octobre. S’adr. à 
Tagence do publicité ila a scn -  
I xein A  Vogler, Lausanne, sous 
Bc 10709 L.

5100. Bonnes cuisinières, ainsi 
\(\\\Q femmes de chambre, parlant 
allemand, pour hôtels et maisons 
particulières, cherchent à  se pàicer. 
M. Schoch, Uni. Ileuberg 31, B âlt.

UNE JEUNE FUIE
[5189] d’un extérieur agréable, 
cherche à  se placer dans un bon 
restaurant ou café de la S u m e  
française, pour apprendre la lan- 
‘me. Excel culs certificats de ca­
fés de 1'® ordre, de Zurich, à dis­
position. Offres sous cliiffre H3117 
cZ, à l’agence de publicité l la a -  
senstein  A  Vogler, Zurich.

jeuneI qmme
[5157] de la Suisse allemande, âgé 
de 17 ans, désire pour apprendre 
la langue française, entrer dans 
uue maison de commerce ou dans 
nn hôtel ou même dans une autre 
bonne maison. On prendrait en 
place uu autre garçon du même 
âge.

S’adresser à  l’agence de publi­
cité H aaseuste in  A  Vogler,
Lausaune, sous S 10533 L.

C O H H IS
5232. ü n  Jeune homme, Suisse 

allemand, ayant fait un bon ap­
prentissage dans uno des premiè­
res maisons de commerce de la 
Suisse française, cherche un em­
ploi. II so mettrait volontiers aux 
voyagœs. S’adres. sous chiffre Gc 
10556 L, à l’agence de publicité 
Ifaasen.stein A  Vogler, à 
Lausanne.

ÜNE JEUNE FilLE
5241J vaudoise, de toute mora- 
ilé el ayant du service, désire  
se p lace r de suite comme flll©  
do cham bre, dans un hôtel ou 
pension. Références à disposilion.

Prière d’adre.'^îser les offres à l’a ­
gence de publicité Iffuaseiisfein  
A  Vogler, Lausanne, sous les 
initiales Hc 10772 L.

UN  JEUNE  H O H H E
[5206] d’uuc bonne éducation, 
ayant été daus une maison ëe 
commerce de la Suisse française 
el saciiaiil l’allemand, désire trou- 

I ver une place comme xoloutai 
re , de préférence dans un corn 
mercc de vin.s. Certificats et pho­
tographie à disposition.

S’adresser sous Le 10645 L, 
l’agence de publicité lla a seu  
steln  A  V ogler, Lausanne.

OIGNONS A FLEURS
Reçu de H o llan d e  nu  «ho ix  

m agnifique d’oignons à fleurs ; 
Jacinthes, tulipes, narcisses, 

crocus, renoncides, etc.
Chez A lbe rt  M T T E T  atué, 

horticulteur, Marlheray 31, Lau­
sanne.

Envoi franco du catalogue sur 
demande. 5057

^ t s  C A O Ü Î ^  ,  
'  iv w in z

^IM PRIM ERIE VINCENT

i - A U S A N ^ ^

Paris 1889 Médaille (i’or.

jSOO francs en or,
l« i la  i;r« im e  O ro H c h  ne fa it 

pas d ia p a ra îtro  to u tes  les im - 
lurctda do la  peau , te lles que 
es tacho.a du rim saeur, le s  

lentilles, le hftie, Ica vers, la 
ro u g eu r du  nez etc., e t s i e lle 
MO cm isorve p as  Ju sque  dans 

Ma v ie illesse un  te in t b lanc, 
'■blouissant de IVaieheur e t  de 

! ifunessc. P as d e  fa rd !  P r is  
I  à Unie ir. J,5u dan.« le reste  de 
I la  S uisse fr. 2.—. E x ig e r ex- 

iirp.«.«ini‘n t  la  . . r r è i i i e  < .r« - 
l ic i i  p r i i t i i - c " ,  c a r  il existe 
des contrefaçons s;ins valeur.

„ S n v u u  G ru l ic l i“ , poor 
■;oinpl6ter la  Crèm e. P rix  ft 

I p ille  Ir. 1.— d an s  le  reste  de 
la  Hiiiiae fr. 1,25,

v l l o i r  U i ik o n  G r n l i c h “  
la  m eilleu re  te in tu re  du  m onde 
p o u r lea cheveux, exem iita de 
su lfate  de plom b. P rix  p a r to u t 

I fr. 2-50 e t tr . s .—.
D é p ù t gêiiiVrnl : A. l l ü t l  n e r .

I p l i a r n i a r l c n  à  I tà l e ;  en ven te 
en ou tre  dan.s tou te  la  Suisse, 
chez les p harm aciens e t  -les 

I coiffeurs.

B arcliilecle vaüdois
5068] d’âge mùr et de toute con- 
anee. désire trouver un emploi 

daus la Suisse romande, comme 
régisseur ou intendant de domai­
ne. Ses coui]aissauce{( spéciales le 
mettent en état de reiufro de sé­
rieux services dans l’emuloi qu'il 
sollicite. Il jieut produire les meil- 
eurs certificats et références.

S adresser à  M. Uor<loy, pas- 
tenr, 50, rue Truffault, Batignol- 
cs, P a r i» .  H712.V

a è i i M r v r m i f T i x p

Sels naturels de HHarlenbad
e n  p o u d re

re m p la ç a n t les 
célébrés eaux de M arienbad
p re s c r i ts  p a r  le s  m é d ec in s  à M.a- 
r ie n b a d .

C’e s t  le  rem è d e  !<• p l u s  e m « - a -  
c e ,  a g is sa n t c o n tre  la  d f > g é n e -  
r e s c e n c p  f f r a i s . s e i i s c  « le s  o r ­
g a n e s  in t« '-ri«> iirs . fa ib lesse  du 
c œ u r, m a u v a ise  c irc u la tio n  du 
sa n g , asthm o, v crtiq o s , o p p res- 
slons, so m n o len ce , d isp o s itio n  à 
1 apople.vic, bO m orrhoïdcs.

OBÉSITÉ
e t  le u rs  su ite s  so u v e n t d é s a s tre u ­
se s .

D’a u tre s  p ro d u its , ' co m m e d es  
p ilu ies  p o r ta n t  u n  n o m  s im ila ire  
au  n o tre , n e  c o n t ie n n e n t qu e  des 
re m c d c s  <!rasti(|u«*.si ;  i ls  so n t
par conséquent sarisvalour et n’ont
r t e n  «U* c a n iu i i i i i  av ec  n o s  sols 

i ia t i i r e lM  c t  v«*pi- 
t n b l o s .  P rix  d e  la 
b o ite  c o n te n a n t  13 
doses F r . 4 .— Cha­
q u e  b o ite  v é rita lile  
p o r te  la  m a rq u e  do 
fab riq u e  c l-c o n tro . 

Sehulzimrks  D a n s la  p lu  la r td c s  
p h a rm a c  os.

S eu le  m alson  d ’e x p o r ta tio n :  
L e s  S a l i n e s  d e  M a r i e i i h a d .

D épôt g c n é ra l p o u r  to u te  la 
S u isse : P a u l  U a r t i u a o n ,  p h a r ­
m a c ie n  ù S tec k b o rn .

Lausanne i Phann. C. Pischî
Clarens : » Bührer.
Territcl-Müiitrcux: » Engelmann
Vevey : .  G. Narbel

UN JEUNE HOM.ME
I [5210] cherche un emploi dans un 
bureau ou magasin. Certificats e 
références à disposition. Adresser 

I offres s(3us Je 1U654 L. agence de 
publicité Ilaaseu ste iu  A  Vo  
glcr, Lausanne.

Un jeune instituteur
15183] de la Suisse allemande, pa 
tenté el pos.sédant de bons cerlifi 

' cats, « lé s ire  s© p l a c e r  dans do 
bonnes condilions, daus la Suisse 
romande, où il aurait l’occasion 
de bien apprendre le français.

S’adi'cs.ser sous chiffre S 10602 
L. à l’agence de publicité H aa -  
scnntein «S: V og le r , Lausanne

SisesàPans.
4680. Une famille proleslante de 

Paris, 4, ruo des Abbesses, offre 
la pension à des jeunes gens de la 
Suisse romaude désirant la vie de' 
famille et des prix modérés.

S'adr. pour références â M. le 
pasteur Cordey, 50, rue Truffaut.

UN JEUNE HOMME
[5233] do houiie f  au iille , le  
qu e l a  pansé avec nnccè» 
le »  cour» «1© i ’éeole d ’agri 
cu ltu re  d© la  R ilt li (p rés  
B ern e ), a in s i qu© le s  c las ­
se » do l ’école eoium erciale  
do B â le , s’est adonné 1*RA 
TIHlIExHENT ft l ’agricn l 

; turc pendant p lu s ieu rs  an  
née», très nu courant dn  
coinzuerce des tuyaux,

cherche une place
I de gérant ou d irecteur d ’un 
! dom aine  d ’nuo certaine  
étendue.

R éférences de p rem ier  
I ordre  ft disposition . Adres­
ser le »  o ffre » »<»iis ch ilfre  
O II  4677, ft MM. O R E L L  

I F U S S L I A  d e ,  annonces, ft 
I B erne.

5229. On dem ande pour 
pension, à Leysin, une

rès boBB8 CBislBlère.
S’adresser à Mme Reitzc), Che­

min Vinet 28, Lausanne.

5238. Un© personne de 33 
[ans, bonne cuisiiiféro, con- 
I naissant tous les travaux d'un mé­
nage soigné, cherche ft so p la -  

I cer.
Offres sous Ile 7767 X, à l’a- 

J gëncc de publicité Hanseustelnv 
[ A  Vogler, Genève.

CHEVAUX
5239. On dem ande ft ache­

ter uu fo rt  cheval de trait,
âgé de 5 à 6  nus. Dépo.ser les 

; offres avec renseignements che, 
M . B an d , rue  Pctito t 5, 
Genève.

m  JEUNE SOMME
5234] de 19 ans cherche ft se 

p lace r pour apprendre la langue 
française. Il duuiierait la préfé­
rence à un café-restaurant, cepen­
dant il accepterait aussi une place 
dans une maison de commerce. 
Offres sous L 618 Q, à l’agence de 
publicité H aascnste iu  A  V o ­
gler, Lucerne.

VENTE DE LA

P ropriélé  de Iîi ia n c e .
4877. L e  m ercred i 30 sep­

tem bre, à 3 heures après-midi, 
â la maison de commune, à 
Concise, l’hoirie de M. Alfred de 
Pourtalès exposera eu vente  
aux enchères pub liqu es  la 
belle propriété do la Lance, an­
cienne Abbaye de Chartreux jiri's  
Concise, au bord du lac de Neu» 
châtel. Belle et Vaste habitaliori 
meublée. Fermes, pressoirs et dé­
pendances. Superbes onibugos. 
Parc avec cours d’eau ct cascade. 
Coutenance : 102 hectares eu 
chainps, vignes, prés et forêts.

M ise ft p r ix  : 300,000 Ir.
S’adr. â M. A lph . IVavro,

notaire, ft Neuchfttel, el pour 
visiter l’immeuble â M. Charles  
Joaum ouod, ft Concise»

lOBBOS oires à cidro.
5197. Vend bon m arché  

SCHÆ R, ft Langeuthttl.

ÏIT E  JE lîlD lii 
B iBflliiiier iBiporlas

5218. M ercred i 7  oeîohre
privchaiii et les jours suivanis, (!o* 
puis lü heures du matin, Nqnare  
de  Georgette n" 1 an 3"“ étage, 
le Ihjuidateur de la discussion des 
biens do Elisa Piguct, maîtresse 
de pensiou à Lausaune, fera ven­
dre aux enchères puljliqaes tout 
le mobilier qui servait â l'exploi­
tation de la pension et qui se com­
pose do jolis meubles de salon, y 
compris tapis et rideaux, do meu­
bles de salle à manger, table à al­
longes, dressoir, argenterie, pen­
dule, barom ètre; de meubles de 
chambres à coucher, chaises lon­
gues, lingerie, de batterie do cui­
sine, fourneau potager, verrerie, 
vaisselle, lampes, etc., etc.

Lausaune, le 24 septembre 1891.
Le liquidateur : 

_________  A llam an d , uo (.

M B H i
5235. A ppren ti bou langer

est demandé pour de suite. S’a­
dresser pour reuseignemcnls â N 
A . H offm ann , bou langer  
Chaux-dc-Fouds.

5236. Une dam e a llem au  
de cherche une

PENSION
agréable à Lausanne, pour 90-10 
fr. par mois. Gonvers. franç. 
ang ., vie de famille exigée.

Adr. à l’agence de publicilé 
H aaseuste in  A  Vogler, Lau 
saune, sous II 10725 L.

FERÜIER
5205. O u dem ande un bon 

fermier bien recommandé et con 
naissant bieu l’agriculture, pour 
un grand domaine à proximité de 
Lausanne.

Adresser les offres à  M. A lla  
m and, notaire , à Lausanne.

ON DElVIANDE
.  pour soigner une dam e  

in va lid e , une femme de cham­
bre (garde-malade) connaissanl un 
peu le traiteineni des gens souf- 
irant d’une maladie de nerfs. S’a 
dresser n“ 1025, agence Mey 
lan , Vevey. o20ü2\

ON DÉSIRE PUCER
une Jeune fille de 17 ans, bien élc 
vcc, comme vo lontaire  dans 
une bonne familie de la Suisse 
française, où, en écliange de ses 
services, elle recevrait des leçons 
de françai.s, d’ançlais et do piano 

S adresser C. C., poslc restante 
Andermalt. 5326

AVIS AUX USINIERS
4673. Pour cause de change- 

nieiit a vendre le matériel eoinplcl 
d’une h u ile r ie  avec presse hy­
draulique presipie neuve mar- 
cliant parfailomcnl bien. S’adres­
ser a l’agcucc de publicité l îa a -  
sen»teiii A  V ogler, Lausanne, 
sous H 9374 L.

es, c 

n  rc

A LOUEE
.4974] dès le commencement de 

novembre, pour l’hiver, un jo l i  
appartem ent meublé, de 4 ou 

piecG.s, avec cuisine ct dépcn- 
S'adresser sous chiffre 

51 10160 L, a l’agence de publi­
cité ilan »enk tc lu  A  Vogler, 
Lausanne.

( I l
[3032] meublé, le chfttenu <1© 
G renq, près Moral. S’adresser a 
M. B erthoud , ft Meyrlez.

A  LO ÏJEE
,4979] de suite rue Beau-Séjour, 
Lausanne, b e l apparteuient  
d© 6 p ièces et dépendances. 

S’adr. au notaire L . Rochat,
Lausanne.

W f l ü x
5096. A  rem ettre à Montreux, 

rue du T(?m fie, un magasin de 
mer(!erie, élo Tes, chaussure, faïen­
ce, épicerie, en pleine aciivilé et 
de hon rapport. S’adresser élude 
J. M O T T ÏE R , notaire.

T o î Ë r
3070. On remettrait vers la fin 

de l’été ou de suite, un hôtel bien 
situe et jouissant d’une lrè.s bonne 
clientèle. Revenu a.ssuré. Occasion 
exceptionnelle pour une personne 
connaissant la tenue d’un hôtel 
soignœ Facilites pour le paiement 
du prix de cession. S’adresser a 
M. A llam au d , uotaire, Lau­
sanne.

Monsieur Frédéric Chauvv, 
M. et Mme J. Chaiivy-tJram'l- 

I jean, M. el Mme Th. Hcnnv- 
Chauvy et leurs enfanls. M. 
A. Pahud, Mlle Jeanne Pahud 
ont la douleur de faire part 
a murs amis et connaissances 
de la perte douloureuse qu’ils 
viennent de faire en la per­
sonne de

Mme Marie CHAIIVY
née A G U E T

leur chere épouse, mère, 
bclle-racrc et grand’mère, 
que Dieu a  rappelée â Lui le 
2b septembre 1891, après une 
longue et douloureuse m a­
ladie.

Le convoi funèbre parlira 
de la maison mortuaire, Âla-
".A 1"  octobre, â
10 1/2 heures. Culte à 10 
heures.

On ne reçoit pas de visites. 
Prière de ne pas envoyer 

de fleurs.
Le présent avis tient lieu 

do faire-part.
St-Jeau, ch. H . v. 25 .

LAUSAX.XE. — Î ip, L. ynvCENT.

Ayuntamiento de Madrid




